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PRÉFACE 

L*écrivain, dont nous avons entrepris de faire passer la 
composition dans notre langue, est connu dans l'histoire de 
la littérature arménienne sous les noms d'Ârisdaguès de 
Lasdivcrd, dont le dernier n^est autre que celui de sa patrie. 
LeR. P. Indjidj, h qui nous sommes redevables d*une Géo- 
graphie ancienne de TArménie justement estimée^ range cette 
bourgade parmi les localités dont la position est incertaine; 
mais les expressions dont se sert Arisdaguès, en parlant de la 
destruction d*Ardzen (chapitre xii), tendent & prouver qu'elle 
était aîtiiâe dans le voisinage de cette ville. Quant & la date 
de sa naissance et à celle de sa mort, nous ignorons complé* 
tement Tune et Tautre ; tout ce qu'il nous est permis d*affirmer 
à ce sujet, c^est qu*il mourut après Tannée 1071, époque à 
laquelle nous conduit la suite des événements qu*il raconte. 

Dans le titre de son livre il est qualîfîé de vartabed, 
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ccsUà-<lirc docteur, cligiiilôqui, suivani les usages de T Église 
arménienne» D*est conférée qu'il ux seuls moitiés. Gomme tef, 
il appartenait sans doute k qâelqu*un des nombreux et célèbres 
monastères qui couvraient, au xi* siècle, la province de la 
Haute-Arménie, et dont plusieurs subsistent encore de nos 
jours. 

Outre son histoire qu*il écrivit pour ses frères en religion 
{MémoriaDf la littérature arménienne possède d*Ari8daguè5 
une homélie sur le baptême et les tentations du Christ qui se 
trouve sous son nom dans le recueil appelé Djarëndir, Nous 
n*avons à nous occuper ici que de son histoire. 

L*auteur la commence à l*an 1000, à la mort de David, 
curopalate de Dalk' et à la première campagne de Basile 11 
en Arménie, quelques années avant la fin de celle d*Étienne 
Açogli ig dont il est le continuateur immédiat, et la termine à 
l'an 1071, avec la défaite et la prise de l'empereur Romain IV 
Diogènc par Alp-Arsian, deuxième sultan des Turcs Seldjou- 
kides. Deux grands faits résument 5. eux seuls l'histoire de 
l'Arménie durant cette période : la suppression du royaume 
d'Ani, moins par les armes que par les perfidies concertées de 
la cour de Byzance et des sujetd de Kakig 11. en 10^5, l'in- 
vasion des Scidjoukidcs, suivie de la doslrucliuii de la puis- 
sante capitale des Bagraiides, moins de vingt ans après, en 
lOO/i, et, comme conséquence, l'extinction de la nationalité 
et de rindépendance du peuple arménien sur le sol natal 
Histoire vraiment lamentable qui» d^uis lOSâ surtout 
(Mémorial), n*est qu'une série ininterrompue de scènes de 
sang et de carnage. Le sombre tableau qu'en a tracé notre 
auteur forme un ensemble plein d'intérêt, où ont puisé tour à 
tour ceux de ses compatriotes venus après lui, particulière- 
ment Matthieu d*£des8e, et beaucoup plus circonstancié, bien 
que non parfait, que ce que nous ont laissé sur le môme si^t 
les historiens byzantins, arabes et persans. Son but, en les 
racontant, a été, comme il le répète en phideurs endroits, die 
provoquer la Uxrmé^ de tous ceux qui le KrmU. Aussi son 
livre sent-il fortement Télégie, et n*est-ce pas sans raison 
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t|a*il a été surnommé lui-même par ses compatriotes le var- 
tàbed pleureur. Ce caractère élégiaque» j*a1lais dire jérémia- 
qne, se montre plus ou moins vigoureusement accentué dans 
la plupart des historiens de la nation, mais Arisdaguès est 
incontestablement un de ceux chez qui il est le plus prononcé. 
IIn*arrivepa8 8ur le sol d'Arménie un désastre quelconque, 
invasion ennemie, desbiictlon de ville, massacre de popula- 
tions, sur lequel il ne trouve matière h composer des lamen- 
tatiuiis, où la pensée s'élève parfois à des liau leurs remar- 
quables, dont la forme toujours la même ne diflerc en rien 
de celle consacrée depuis des siècles par Isaïe et Jérémie, 
mais où éclatent, dans un style brillant et déchirant, les 
accents du plus généreux et du plus ardent [)a(riotisme. 
D*ailleuis, outre les notions historiques qu'on y observe sou- 
vent, elles olTrent partout une peinture vivante de Télat phy- 
sique du pays el sont une image vraie de la tournure d'esprit 
et des mo'urs du [)euple. Pour ces diverses raisons, nous 
avons cru, malgré la monotonie qui peut en résulter, devoir 
les conserver pour la plus grande partie dans notre traduc- 
tion» à l'exception notamment de la préface et du mémorial 
qui, si Ton en retranche les deux faits que nous avons cités 
précédemment, n'est qu'ime longue lamentation dépourvue 
de toute espèce d'intérêt. 

Sous un point de vue différent, nous mentionnerons deux 
chapitres d'histoire religieuse (chapitres xxii .et xxiii) dans 
lesquels sont consignés tes dogmes d*une secte d*hérétiques 
appelés par Arisdaguès Thontradtes» mais qui sont en réalité 
des Pauliciens (partisans de Paul de Samosate) ou Manichéens 
nouveaux, avec les eflTorts tentés par eux pour répandre 
leurs doctrines dans TArménle, où ils existaient déjà depuis 
longtemps, bravant les malédictions et les anathèmes des 
catholicos. Les détails quMI donne, combinés à ceux extraits 
des lettres de Grégoire IHagistros, composent & peu près tout 
le bagage historique que nous possédons sur le compte de ces 
sectaires il cette époque, 

A cété de ces documents qui concernent plus particulière- 
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ment T histoire de son pays, Touvrage d^Ârifidaguës contient 
encore une somme d*autres renseignements qui, pour n*avoir 
peut-être ni le même genre ni le même degré d'intérêt, n*en 
méritent pas moins de fixer notre attention. 

Les quatre premiers chapitres renferment des fragments 
historiques, importants par leur valeur, relatifs à la Géorgie ; 
ils n'ont pas échappé à la sagacité de H. Brosset qui en 
a enrichi son HUtoire de la Géorgie. 
' Pour ce qui regarde l'histoire byzantine, si les faits rap- 
portés par Lasdiverdtsi n'ajoutent pas une très^rande quan- 
tité de choses nouvelles à celles acquises par ailleurs, faut-il 
du moins reconnaître qu'ils sont en conformité parfaite avec 
les récits des iiistoriens byzanlins, tels que Cedrcnus, Zona- 
ras, Scylitzès et autres, et les corroborent. 

Contemporain ou témoin oculaire de tous les événements 
accomjilis dans sa patrie pendant l'intervalle de lemps que 
' comprend son livre, Arisdaguès devait avoir h sa disposition 
une masse considérable de matériaux. Toutefois, uniquement 
préoccu|)é dn désir d'émouvoir ses lecteurs, il nous apprend, 
h plusieurs r( prises, qu'il ne nous a transmis qu'un très-court 
abrépçé de tout ce qu'il a vu, juste seulement ce qu'il estime 
nécessaire pour l'objet (juil se propose. Omissions fâcheuses 
dont quelques-unes sont d'autant plus regrettables qu'elles 
n'ont pu être comblées jusqu'ici |)ar les documents d'une 
époque postérieure, ot qui nous ont mis, en maintes circons- 
tances, dans l'obligation d'allonger nos notes au delà des 
limites que nous nous étions d'abord prescrites. Quant aux 
renseignements qu'il lui a plu de nous communiquer, ils sont 
marqué.s avec une exactitude scrupuleuse et laissent peu de 
chose à roprendre. En effet, plusieurs des erreurs que nous 
avons relevées paraissent être plutôt le fait de l'ignorance 
ou de l'incurie des copistes que celui de l'auteur même. 

Le plus grave reproche que l'on soit en droit d'adresser k 
Arisdaguès, c'est son usage immodéré des textes de la Bible. 
En sa qualité de vartabed, il avait fait, comme ses frères en 
religion, une lecture assidue des saintes écritures, et^ sans en 
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avoir p<'ut-ètre poussé l'élude aussi loin que cet aulro cloclcut 
dont parle Açoglug (llî, chapitre ix), qui les avai* apprises 
entièrement par cœur dans sa jeunesse et avait vieilli sans en 
avoir rien perdu, il ne semble pas moins les posséder à fond. 
Pour lui, de même que pour la plupart des docteurs de son 
temps et de son pays, et pour beaucoup d'autres d'en deçà, 
la Bible n^est pas seulement le livre de la foi par excrllence, 
mais encore le nec plus ultra de la science universelle dans 
ses ramifirations diverses, Talpha et Toméga de tout savoir. 

Dans les événements humains, quelle qu*en soit la nature, 
il ne voit pas autre chose que Taction de la Providence divine 
disposant tout à son gré pour le plus grand bien de sa créa- 
ture ; de là ces explications prolixes et creuses, par des passa- 
ges de la Bible, des faits les plus vulgaires, sous forme de 
comparaisons, dont son livre abonde, et qui interrompent trop 
souvent la suite du récit. L'histoire n*en pouvant tirer aucun 
profit, nous les avons supprimées totalement. 

La connaissance profonde que notre auteur possédait des 
saintes Écritures perce également dans son style, qui est par- 
tout élégant, animé, fleuri, imagé, mais sans beaucoup de va- 
riété, riche dans les descriptions, mais vague, pathétique et 
larmoyant dans l'élégie, enfin merveilleusement approprié au 
but qu'il pe proposait et au caractère de ses lecteurs natio- 
naux. En. un iiiot, c'est l)ien plutôt cli^ la poésie que de \v. 
prose, CL Souhms Somal. — Çnadro délia Hlurin lelteraria 
di Armenia, p. 7.'^, et i)ar la manière dont il a Iraité son sujet, 
il rappelle natiirelienient celle de Nersès Srlmoiiiaii dans sou 
Jilégie SUT la prise d'iMlosse, avc6 le mèUo do moins, mais le 
fonds de plus. Ajoutons que sous le rapport de la grammaire, 
îe style d'Arisdnp^uès est d'une |)uret(' presque irréprochable 
et n'a rien à envier aux bons modii s des sièdos précédenis, 
bien qu'on y découvre çù et là des mots et surtout d(\5 toin- 
nures qui annoncent déjà le voisinage de la décadence de la 
littérature arménienne. 

A l'exception des quatre chapitres mentionnés plus haut, 
dont M. Broi?8et a donné des extraits dans son flisloire de Ut 



Géorgie, et de trois autres fragnicnls insérés avec dos noies 
par M. Éd. Dulaurier dans sa Chronohgie arménienne. THis- 
toirc d'Arménio d'Arisdaguùs n'a été traduite jusqu'ici dans 
aucune langue européenne. La traduction complète que nous 
offrons au monde savant a été faite sur rexccllente et unique 
édition qu'en ont publiée lesRR. PP. Mekhitharistes de Saint- 
Lazare, avec quelques variantes, d'ai)rès cinq manuscrits de 
leur bibliothèque, en un vot m-8% Venise, 184ft. Nous n'en 
dirons rien si ce n'est que nous nous sommes constamment 
efforcé de la rendre aussi fidèle, aussi littérale, et de repro- 
duire Toriginal autant qu'il a été en nous. D'autres jugeront 
et diront jusqu'à quel point nous avons réussi. 

Paria, oe 18 mai 4863. 
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CHAPITKE V\ 
Événements en Arménie. 

A la mort de David (Tavith), ie curopalate, qui était un 
prince fort, bienfaiteur du pays, libéral, ami des pauvres et 
vraiment pacifique, car, de son temps, chacun, suivant la pro- 
phétie, reposait sous sa vigne et son olivier *, Basile (Vasil), 

• Suivant VHittoire de la GéorgU, traduite en français par 11. Brottet» 

t I, p. 287, Davii) le ruropalate était Gis d'Adarnarsé , souverain dps 
Karlhies, et roi do la province* !irmôno-îr(''or!;ipnno d« Daïk', située au nord- 
est de la Ilautu-Arménie, au nord île la province d'Ararad, à I ouest de celle 
de Kottkark', à VpsH du pays de Kliagh'dik' et de celui des Lazes, et enfin au 
sud (1b la partie de la Golchide ttde Tlbérie qui forme le royaume de Gou- 
riel. (Sainl-Marlin, Mémoires j^ur VArménip, t. î, p. 74. — Indjidj, Arménie 
ancienne, p. 36â ) Nous ne cunnaissons poiut la date de son avènement au 
trône. 

Hn 976, 1or« de la révolte de Bardas Sdérus, it envoya au aeroura de Ba- 
atle, qui lui en avait fait In ili mande, un corps d'aroipe qui contribua puis- 
samment à réduire iL'iicîlt'. En i('-romp<»ni-n dn ses pervio(\s, il avait reçu 
do l'cuporeur dos Grfcs, mais ptîtilemeut à liirc vi.i^or, c( ainsi que l'ex- 
plique pluâ loin Arisilagucs, ch. iii, « parce qu'il avait promis do lui donner 
son diairict à sa mort, » KhagUW-Ar'idj, K^'éçour, Zormaïri, Garïn, Pa- 
cen, la forteie-îso de. SAvoug, }»p|>clée Marlagh'ï, avec les districis de llark' 
et d'Abahounili'. — Cf. icnne Anrjli'i^, Histoire universelle, III, ch. xv. 

D'après Açu»|i'i<r, hi>turifu jtislenicnt apprécié pour l'exactitude de sfs 
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empereur des Romain.'*, part, la vingt-cuiquième année de son 
son règne ', à la iHa d'une armée imposante et arrive, ù 
marches forcées, dans le district d'Ëguégh'iats Les soldats 
de la légion noble de Datk' allèrent & sa rencontre. Honorés 

dates, M il nioanil dan» une vieillesso avancôe, lu jour de la grande fôle 

vivificatrice de Pâques, en 4i9 dn l'fVo atim'irunnc. " 2\ mars 1000 — 
20 mars 4004 de l'ère chréiicnnc (Aroiili'ig, lltst. univ., 111, ch. \un.) 
Pàqueâ tomba ceUo anuée-là lu 34 uiurg. L lJtst. de ia (Jtury., iruiiuci. tiuitç , 
1. 1, p. S93, le fait mourir «n l'année 4001. 

« Comme il n'avait ni fîls, ni frère àqaî il pût laisser son trône et bû vm- 
ronne, il U;^ua sa légion iicble ;') l'empereur des Grec.-*. Basiie. >' (Arujii'kc, 
he. laud.) On lit dans VEpUomé historique de Yart«n de Partzcrperl, liunl lo 
R. P. Léon Âlisclian, du couvent de Saint-Lazare, a publit^ l'année dernière, à 
Venise, une excellente édition anonyme, p. 93 : « Le cttro)>a(ale David, n'ayant 
point d'héritiers, légua, par un leslament irrévocable, ?on patrimoine à Ba- 
sile, Oukhthik', Namrèvan, M;uidz.;uoi(l, \ !!'(> de l'Al ahounik'. avec tous ses 
biens. » 11 est dit d'autre part, ûuim ïlitst. de la Géorg., irad. fianç., 1. 1, 
p. 292, que David, n'ayant pas de fiSs, avait adopté Bagrat, ûls de Gourguôn, 
roi des Aph'khai. » Le témoignage d'AçogVig, cité plu» bsul, nous auto- 
rise à croire qu'il révoqua celle adoption avant de mourir. 

M C'était un homme doux et pneifiqiTC entre tous les rois, ses contempo- 
rains. 11 fut une source de paiK et de prospérité pour les diverses nations dt* 
l'Orient et particulièrciueut pour lc;i Arméniens et les Géorgien». Il étrignit 
de tous côté9 la fureur dos guerre» par te* victoires qu'il remporta »or les 
peuples, ses voisins , dont les rois lui adressèrent sponlanément leur sou- 

missinn D — Açoîjh'iir, loc. laud. 

* Uatile II, fils de Komain l'Ane en, mon'a sur le trône avec Constantin, 
son frère, ver& la fin de 975, d'aprèi» Cedrenus et Scylilzès suivis par Ba- 
ronius et Petau, au eommeiKement de 976^ auivant Lebean et 11. de Mnralt, 
Essai àâ Ckronographit byzantine, Saint-Pétersbourj;, in 8», 1855. Samuel 
d'Ani, Chronoi/r aphte, édit. Angelo Maï et J. Zohrab, XJilan, in-4^ \ «'28, p. 70, 
place i:on avènement en Tannée 424 de l'ère arménienne {i^ mais 97o— - 
i? mars 970). Açogh'ig. HisUuniv., 111, ch. % et xnr, en 4S5 (37 mars 97&^ 
36 mars 977). En adoptant le calcul de Scylilzès, calcul qui parait le plu» 
probable, !a vinî^t-cinqtiif'me annéo du règne de Basile |)orte à l'an 4000 soci 
oxpéd I ' iofi en Arménie, date (jui r onr orde exactement avec celle assignée à la 
murl lie David par i'Iiistorien Açogli'ig, aiuàî que nous l'avons vu plus baul. 

Acogh'ig nous apprend, Iw, Unut., que Basile était à Tarse deCilici«f 
lorsqu'il apprit la nouvelle de la mort de David. 

Voir, pour la dénomination de « Romains » donnée par Arisdaguès et par 
tous les historiens arméniens aux Grecs du Das-Eiupire,6'/iromçu«deMatthie» 
d Éderse, traduct. franç par U. Èd. Dulauner, dans les notes, p. 3C8-3&9. 

* Ëguégh'iais , aujourd'hui KiSènga, district de la haute Arménie. C'eai 
KÀaUséM daStraboo et de Ptolémée. 
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par lui de riches présents, chacun soiviint sa dignité, son litre 
ou son grade, ils furent comblés d*une grande joie. Mais 
bientôt s^accomplit sur eux cette prophétie inspirée par TEs- 
prit-Saint à David : « Le matin, ils pousseront de terre, ils 
brillant et fleuriront comme T herbe ; le soir, ils se faneront, 
se sécheront et tomberont » L*empereur étant entré dans le 
pays d'Agh'ôri, vint coucher auprès de la forteresse de Ha- 
vadjitch *. Une rixe s'étant élevée, je ne sais pour quels motifs, 
entre les soldats occidentaux u]>pci^ Russes et la légion noble, 
trente hommes des plus honorables de cette dernière moururent 
en cet endroit ^ Ce châtiment ne leur arriva pourtant pas sans 
qu'ils l'eussent bien mérité. En effet, le jeudi saint, les soldats 
de Daïk', ayant versé un poison mortel dans le calice, en lirent 
boire au bienheureux David ; fatigués de lui, et séduits par 
les récompenses qu'ils attendaient des prome&sos de l'empe- 
reur, ils s'étaient débarrassés ainsi de leur prince \ C'est pour- 

• Le P. Iiuljidj, Arm. anc, p. 37o, ponsc qu'au lieu rt'i\<;lj'ôri, il faudrait 
lire Agh'orli, qui est !t» nom d'un distncl de !;i province de Daïk', dann lequel 
se Irouvc la ville et luf Uîrtsse de Hadvyjdcli , tiituén ^ur la raonlagiie du 
ludme nmn. ^ Cf. Açogli'ig, /ftst. tuiiv., Ifl» cb. xtm. 

* Les motifs de ccUe rixe, ({u'Ârisdaguès nous dit ne pas connattre, SOitt 
raconti^s par Aço^h'iu'. avec la rixe elle-mènae, de la manière suivante : « Les 
princes et les nobles <1h Daïk' avaient établi leur camp auprès de celui des 
Grecs. Or, un ianlassin russe. eUint sui ti du camp, y renlra apportant uno 
bou« de foin. Un soldat géorgien, s'approchani do loi, la lui enleva. Lea 
Russes vinrent au secours de leur camarade. De son côté, le Géorgien appela 
les siens, qui îiccoinurent et tuèrent le premier auteur de celte querelle. 
Aussi Lùl tout co qu'il y avait là de Russes se mit en mouvement et se pré- 
para au combat. Ils élaîentau nombre de 6,000 hommes d'infanterie, armés 
de la lance et du boudîer. L'empereur en avait demandé l'envoi à leur roi 
(Votodimir), i l'époque du maria<;;c de sa scBnr (Anne), dont Aasile lui avait 
accordé la main. » — Cf. Açogh'ii;, Hi$(. ttniv., 111, ch. xliii. 

■ Suivant Matthieu d'Ëdesse, David, s'apercevanl qu'on lavait empoi- 
sonné, prit un contre-poison qui calma ses douleurs. Mais Hilarion, arche- 
vêque géorgien, que les nobles de Daïk' avaient chargé du soîn d'eiœcuter 
leur complot, pénétra dans la chambre de David pendant qu'il dormait, 
relira le rou«sin qui soutenait «a tète et le lui plaça sur la bouche; puis so 
précipitant dessus av<y force, il l étoulla. — Cf. Chron, de Matthieu d'Édcsse, 
trad. franc., ch. xsiv|f— Simpad le Connétable, édit. de H. l'archimandrita 
O. SchahnazariaD, nn vol. Paris, l8S9,p. 44. 
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quoi la jusle jusUce <le Dieu leur rendit selon leurs œuvres. 
Ce jonr-là, pas un noble de Daïk' n'éciiappa ; tous payèrent 
d*unemort immédiate la peine de leur crime. Acux8*appli* 
qu( nt CCS sévèrp? pnrolcs du grand Isafe : t Puisque ce peuple 
a dédaigné Teau de Siloê, au cours tranquille» et demandé 
pour roi R'aân et le fils de Tabel (Dapel), voici ce que dit le 
Seigneur : « J'amènerai contre voua Iob eaux d*on fleuve puis^ 
sant et débordé, le roi d* Assyrie avec sa gloire. > 

Ii*eiiqf»ereur trouva en cet endroit Pakarad, roi des Aph'khaz, 
et Kourkén, son père» qui étaient venus au-devant de lui ' ; 
il les accueillit avec de grandes marques de distinction, con* 
féra i Pakarad la dignité de curopalate à son père celle de 
magistros ' et les congédia en paix. Basile de son c6té tra- 

* Pakarad avait succédé en 980 à son oncle Dimilri sur le trône d'Aph - 
k1niéth« <A il «si 1» deuxiàioe d« nom. fil. Brossel pense qu'il Ait élu dmi 
le KaHMi en 986; il e»l le Iroirièine de ce nom (tons la série des rois de oe 

pays. Cf. llht. de la Gêurg., Irad. franç., 1. 1, p. 292. 

Les Aph'khaz, doni le pays «st nonjmé par les auteurs byzantins Aha^gia 
ou Âvasgia; par les habitants Ahsta; par les Arrhes Abkhaz; par les Géor- 
giens AjiMàtatilh, et par les Taras ÀboM, occupent, depuis un temps inuné- - 
morial la poriîoti du poaHeur orienlal de la mer Noire, siloée au pied du 
ventant ocridRnlal du Caucase, enlro la Circassie au nord et la Minj^rélie an 
ftid. Convertis au christianisme par Justinien, au vi« siècle, ils furent dès 
lors placés dans ta dépendance des empereurs de Constantinoplo. Deux 
sièdes après, leurs princes secouèrent le joug et se firent reconnaître rois; 
bientôt ils contractèrent des alliances avec la famille des Bagratîdes de 
Géorgie et finirent par absorber rompli'tomenl ce pays. Il reste très-peu do 
traces de rliristianismc parmi ce peiiplc. qui naguère encore adorait les 
idoles et les arbres. Aujourd'hui les Aph'khaz sont soumis au protectorat do 
la Russie. 

* On donnait le nom de europalate au commandant dê la garde préto- 
rienne, appelé par quelques écrivains préfet Jcs prétoriemty du latin cura 
paîatti; c était le L'ran l maître du pelais. — Cf. DuCange, Glotsarium me- 
dm et infiinœ lalinitatis. 

* Mttgitkf offiekrwn, titre d'une des digoitéâlea plus conwdérables à 
la cour des empereurs grecs, correspondant à peu près à la dignité de con- 
seiller auliqiif on de conseiller d'État. A rorii^ine, il n'y eut qu'un mn^is- 
tros, mais dans la suite le nombre en fui portai jus^pi'à quatorze. Ce litre 
fui donné aussi à des généraux d'armée, alors il était synonyme do magis- 
ier mUUke, — Cf. Du Cang^, Glostariim mediœ et infimœ grœeitatis. 

Le magiitros était au-dessus du curopalate dans Téchello hlérarcliique. 
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verfiani le districl de Uark' ' et Mana/guerd * se dirige en 
courant sar Pakrévant ^, arrive à Oukhthik' \ et 8*empare 
de nombre de districts, de forteresses et de villes à la tête des- 
quels il établit des goavemears, des juges et des comman- 
dants, après quoi reprenant tranquillement sa route, il rentre 
dans Constantinople, sa capitale. Ceci se passait en Tannée 
450 de notre ère (21 marslOOft — 20 mars 1002) ^ Ensuite 
le pays se reposa pendant quatorze ans. 

Dans cet intorvalle, feropereur, tout occupé du soin des 
provinces occidentales, se rend maître du pays des Bulgares, 
de lean districts et de leurs villes *, Malgré les guerres per- 

* IKstrict de la province de Douroapiran, à rorieot de Dardn. Il tire ion 

nom de celui d'un plaleau élevé sur lequel Hvïg, le fondateur de la natio- 

tialilé cl (le la monarchie arméniennes, fixn sa promirie dcrneuro avec sa 
famille, à son retour de Babylone, et qu'il apf>t"l;t Hnrk\ » poros, on souve- 
nir de Tborgom otdeses ancêtres : c'est ia Kiiariia do Constantin Porpby- 
roeèràte. — Cf. HoYee de Kbor^n, Hi$toir» d'ilrm^f«, I, ch. x; — Sépèos, 
édition de Thaddéo Uihrtad, Conslantinople, an vol. in-48, 4861, pi.4; — 
Sainl-Marfin, JIfém. sur VArm., t. I, p. 400 ; — Indjidj, Arm. anc, p. 415. 

* Manazgnerrt, kfanadzguerd, Mandzgnerd^ vilip siluéo snr hf rivo «ep- 
tentrionaie du Mourad-Ichaï, sur ie;» contins orientaux du diâtria de iiark', 
limitrophce de celui d*Abahoiinik', et placÔA, pour cette raison, par les his- 
toriens arméniens, tantât dans l un tantôt dans l'autre de ces districts. A une 
époque reculée, elle se nomnnait Manavazaguerd el était la résidence des 
princes de la descendance lU' Manavaz, fils de Haïg, par qui elle avait été 
construite, écrivains byzantins lut donnent le nom do Manizikiert ^ 
Mûdktrt et de MmtOdert; elle est appelée Melazguerd par les Arabes et 
les Turcs. — Cf. Faustus de Byzance, Venise 4832, un vol. in-8*, p. S63 ; 
— Saint-Martin, Mim, »w fÀrm.^ t. 1, p. 105 ; — Ind^idj, Arm- (me., 
p. 44G-I18. 

* Diâiricl de la province d'Ararad, vers les sources do l'Euphrate, voisin 
des districts d'ArscbaroanIk', de Paoen et de Diagb'*Odlln ; U Bagnmda- 
ven» de Ptolémée. Cf. Saint-MaHin, Mim, sur film»., t. 40S. — In^ji^j, 
Arm. anc, p. 4ù3. 

* Ville de la province do Daitc'. 

* Ainsi que nous l'avons vu, note 4 , p. 8, la vingt'Cinquièmo année du 
réga» de Basile correspondit i Tan 4000. Notre auteur est donc en retard 

d'un an pour l'expédition derwnpereur eu Arménie. 

* Basile, ppnriini le cours de son règne, de à 4019, fit aux Btil^nrpo do 
fréquentes guerres dont i! ne sortit pas tonjours victorieux. Dans l'inter- 
valle de quatorze ans de repos pour l'Arménie, dont parlo Arisdaguès, il di« 
rigea contre ce peuple deux nouvdles «tpédîtions, Tune en 4006, l'autre en 
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pétueUes que, depuis le commencement de son règne, il avait 
soutenues contre ce peuple, il n'avait pu jusque-là réussir à le 
dompter. Mais alors se présenta une occasion favorable d*ac^ 
complir ses desseins. I^e roi des Bulgares, après des victoires 
multipliées, venait de mourir. Ses fils, n*ayant pas voulu se 
soumettre Tun à Tautre, se jetèrent eux-mêmes entre les mains 
de Tempereur, car tout royaume divisé en lui-même ne peut 
subsister. Telle fut la cause de la réduction de cette contrée 
Après avoir dépouillé de leur héritage les enfants du roi avec 
toute leur famille, BSisile leur donna en échange des villes 
situées sur le territoire grec. Quant aux troupes nationales, il 
les réunit dans un même lieu sous prétexte de leur distribuer 
desrécompenses ; puis en ayant fait dresser par écrit le dénom- 
brement, il les envoya dans TOrient d*où elles ne revinrent 
jamais. Elles rainèrent complètement les provinces. Oh ! que 
de fléaux elles aiiiciièrcnl avec elles, que de calamités sema 
partout sur son passage ce peuple méchant et inhumain, au 
cœur dur et barbare, auquel il con\ient d'appliquer cette 
lamentation du prophète : « l)e\ant lui s'étend un paradis de 
délices, et derrière une campagne de désolation. » Mais repre- 
nons le fil de notre récit. 

En l'année 464 (18 mars 1015 — 17 mars 1016) de notre 
ère, mourut le roi des Apli'khaz, Pakarad, laissant la 
couronne à Kêork, son fils ^ L'empereur écrivit à celui-ci 
une lettre ainsi conçue : « Abandonne l'apanage du curopa- 
late dont j'ai fait présent à ton père, et contente- toi de ton 
patrimoine. » Kêork n'y voulut point consentir ; mais lier de 
sa jeunesse, il répondît par un refus : « De tout ce que mon 

4044. Onpeul comparer au sujet de ceito dernière tump;i.:(i(< le^; récits de 
Cedremus, de Zonaras et do Glyciis avec celui bien diflérent dy Mullhiou 
d'Êdesse, qui Tantiripe de troi« ans. {Chrm. de SlaUtiieu dÊilesse, U-ad. 
frenç., ch. xxxvi.) 

* Ce ne fut qu'en 4010 que les Bn'^mes fureiil comj^ff'îerrîent soumis. 

• Pakarad III mourut le vondie li 7 mai de l'année 401 4, iaisî^ant le Irôno à 
Kêork I*' du nom, qui n'était alors âgé que de da-huit an». (Cf. IIM. 4* 
la Gévrg.f trad. franç. , 1. 1, p. 30S.) Ici noir» auteur est vncore en r^ard 
d'un au. 
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pére a possédé en souveraineté, disait-il, je ne donnerai 
poB même une maison à personne. » Â cette nouvelle, Tempe- 
renr envoya une armée pour soumettre le pays. Les braves sol- 
dats de Dalk' rencontrèrent les troupes romaines près du grand 
village d*Oukhthik', tes mirent en déroule mais ne causèrent 
aucun mal ni au village ni à aucun autre lieu habité. Ce fut le 
commencement de la ruine de la province de Dalk'. 

CHAPITRE 11. 
Boyaurae d'Arménie. 

A cette époque, TArménie était gouvernée par Kakig, fils 
d'Aschod, frère de Sêmpad et de Kourkên * de ta famille des 
Pakradouni Roi fort et victorieux dans les combats, il main- 

* Âscbod III, sornoiniaé Je Visiriwrdmuoà caasede woa inépaisabU» cha- 
rité, avaii laissé, on mourant, la couronne à Scmpinl. son Qls aîné, à qui aea 
conquêtes valurent d'ètrn appelé !}iczéragal, lu ni iîîri àr. monde. A S^'mpad 
surcéda son frère cadet, Kakig I, en 990 de l'ero chrétienne, 989 suivant 
&licb. Tchamitch, Hi$toin ^AméUe, t. H, p. et t. Ili, dans les Tables, 
p. 73. 

Kourkên, le plus jeune des trois frères, avait reçu en apanage Daschir, 
Sévortik' dans le Tzoro'-Kcil, G;iïen, Gaïiizon, Kborkhor'ounik', Pazguerd 
dans lo district de Dascbir, avec d autres forteresses célèbrcti appelées par 
1«8 Géorgiens SonMHh. (Cf. Tartan de Fartaèrpert, Épit. Iiist., p. 90.) Il 
est ta souche des roia goriguians de l'Agh'ouanie arménienne. 

* Les Pakradouni ou Bagratides, dont l'origine remonte très-baut dans 
l'histoire, sont issus de Scbampatb ou Schëpath, l'un de ces dix mille sei- 
gneurs et notables Juifs transportés de Jérusalem à Babylone par Nabucho- 
dottoaor, qui l'envoya à Hratdiia', roi d'AmiAiIe, sur aa dénande. Pakar^, 
un des deaoeiidants de SdiampaUi, reçut de ValarBaoe I*', en récompenae de 
ses services et de sa constante fidélité, la dignité de Tkokatir, (jui ronsislait 
à poser la couronne sur la tète dit roi, avec le titre de généralissime des ar- 
mées d'Occident. — (Cf. Moïse de Kborën, Hist. d'Arm., I, chap. xiai; II, 
diap. fu ei vu.) Au vi* aièele, une branche de cette famille nranta air le 
(rdne de Géorgie et a'eai perpétuée jnsqu'à nos joura sons te nom russe de 
Bagration. Ceux restés en Arménie n'eurent pas une fortune mr;ins brillante, 
quoique plus tardive. Après l'exlinclion des Arsacidos ers Arménie, on les 
voit, eu qualité de gouverneurs du pays, lutter consl.uiiiït iit contre la tyran- 
nie dea Perses, ou, à la iâte des armée» arméniennes, repousser les invasioiia 
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tint le pays en paix '«De son temps, les institutions ecclésias- 
tiques furent en honneur et les enfants du visu de sainteté 
jetèrent un vif éclat ; la connaissance du Seigneur remplit la 
terre, comme la masse d*eaa qui couvre la surface des mers^ 
suivant Texpression du prophète. En effet, le trône patriarcal 
était occnpé par le seigneur Sarkîs homme nourri dans ta 
sainteté au sein de l'Église et exercé par la pratique des ausié- 
rités monastiques dans le couvent de File de Sévan K Par la 
grftce de Dieu et ses propres mérites, il avait été élevé sur le 
siège de notre Illumînateur, d'après les règles duquel ayant 
dirigé sa vie corporelle, il acheva ses jours après avdr com- 
battu un bon combat 

En ce temps-là florissaient vartabeds Sarkis, Diran et 
Hénoch attâcliés tous troib au palais patriarcal; Saniuei, 

des Arabes. EnQn, on SS5, Ascbod Pakradouni, suraummé le Grand, reçut la 
oouronntt royale des maios mêmes û» ses ennemis, et fonda la dynastie ttos 
Bai^tides d^Aoi. 

* Ses victoires et la inaEjnifirrnrr do sr^n ri'^ne mérilèrenl à Kakigle sur- 
nom deSehahmschah, i oi des rois, donlSèmpad, son predécesseur, avait fléjâ 
élé honoré avant lui. li recula ii\s limiles de son royaume bien au delà de 
celles faites par son frère, t Cétait, dit Arogh'ig, ai$t. uuiv,, III, cbap. Hxx, 
un liomnie à l'esprit fin, |)rofondémeiltv(>râé dans l'art de la guerre et libéral 
dans la distribuiion r\v d - (If ns, » c\. s'il faut en croire Samuel d'Ani, « il 
surpassa Uw^ les rois Ha;^rati(]ps par sa safrosso et sa bravoure. » — Cf. 
Samuel d Ani, Chronogr., édit. Angeio Maï et J. Zobrab, p. 70. 

* Sarkis I, successeur de Kbalchig I, fut élevé au siège patriSFcal en un 
concile des évôques des provinces arméniennes et grecques convoqué par 
l'ordre de Kalii;;, le mardi de Pâques de Tannée 441 de l'ère arménienne, 
89 mars 992 de l'ère rhréttPTine. 

* L'Ile de Sévan est située au milieu du polit lac et district de Kégh'am 
ou de Kégb'ailtouni> dans la province de Sieunlk', maintenant lac de Sévan. 
Le monastère dont parle notre historien subsiste encore aujourd'hui et jouit 
parmi tes Arménien^ d'iin*- très-haota réputation. Il fut construit, à la fin 
du VIII* siècle, par le calhuiicos Maschdots, sous l'invocation des douze apô- 
tres, et placé sous la règle de Saint-Basile. Sarkis est le troisième abbé do 
Sévan, élevé sur lé siège de saint Grégoire^ surnommé par les Arméniens 
rilluminateur, f^ttr avoir éclairé du flamijcau de l'Évangile leur pays, enve- 
loppé aiiparavanf d»'s ténèbres de i idolàtrie. — Cf. Saint-Martin, Mém. sur 
l'Arm., p. 61 et 448. — indjidj, Ann. anc., p. 274, et Ann. viod., p. 256. 

* Ces trois varlabeds ne sont pas connus, que je sache, autrement que 
par Arisdaguès, et la littérature arménienne ne possède rien d'eux. 
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qui avail le gouvernement du monastère de Gamêfdschatsën- 
Tzorots'; Joseph, supérieur de Hènizouts^; Ëtienne de 
DarOD, qui a composé, dans un ordre admirable, une Histoire 
universelle, depuis le premier homme jusqu'à la mort de 
Kaldg dont il est question en ce moment *; Jean, surnommé 
Gosër'n (le Petit chameau), du même district, qui a écrit des 

* Le monasloro tli; fiatncrdschaUîcn-Tzorols, appelé aussi Gam'èrdscha- 
Tzor et iiamérdf,chnh-Tzor (Vallée dn Pont ou des Ponls), est situé dan» lo 
diétrict d'Arscharuunik' un ËruskhaUor (vallée de rAraxe)^ province d'Ara- 
rad. Il fui élevé, au %* Biècle de notre ère, par deB moines arméniens chanés 
du pay» A*iSkaT ^la MîngrMie actuelle) par las parlisans du concile deClialré» 
doinp. r.(i monastère, soumis comme celui do Sévan à la règle do Saint- 
Basile, est un des plus célèbres de l'Armoiiic. SHinuel, bon troisième abl>é, 
était, suivant io témoignage d'Açogb'ig, « un boinme profondément ver;>c 
dans la connawaance de rficriture sainte et de la musique. » (Indjidj, Atm, 
«me., p. 399; — Ai^ogh'ig, RisL umv., IH, chap. vu.) Au rapport du diro- 
nograpbo M^khithar d'Aïrivank', Hnt. d'Arm., un vo!. in-8*, p. 57; Moscou, 
4860, éiUl. de M. J.-D. Emïn. il est l'auteur d'un (aletulrier des féios qui, 
d'après Mgr Suukias Somal (Quadro délia sUtria IctierarM di Armenia, Ve- 
nise, 1889), n'est pse à la liauleur de la réputation quo lui fbnl Açogh'lg et 
Lasdivardtsi. 

* Hëatzouts, écrit Endjaîouis par MaUliieu d'Êdesse, appelé aussi Garmir 
Vatik' (Monastère rou^*>) à cause de la roii'.^'ur de la pierre dont son église 
était bâttu, eàt situé dans te district de Garin, province de la Hautc-Arroé- 
m», à tjxMS heures environ an nord-eat dTEnaroum. il fut conatrail à la 
même époque, à la suite des mêmes événements, et placé aoua la RiAne 
règle (pie les précédents. (Cf. Indjidj, Ami. anc, p. 35, et Arm. mod., 
p. 7^). Joseph, supérieur de ce couvent, est dtô avec de grands éloges par 
^Cog'^'igf uMv.t m, chap. vu. Sempad le Connétable nomme ce mo- 
naatèroilntasv. 

* L'histoire d'Étienne de Daron, plus connu sous le surnom d'Açogh'ig ou 
le Chantre, commence à Adam et est div jcpe en trois parliez, dont la der- 
nière, de beaucoup la plus longue et la plus intéressante, contient I histoire 
de la dynastie des Bagratides. Historien élégant et sobre, le principal mérite 
d* Açogh'ig Goosisla dans l'exactitude avec laquelle il note les événemenfa qu'à 
raconte. H. l'archimandrite G. Scbahnazarian en a donné à Paris, en 4859, 
une édition en un volume in-42 à laquelle il manque plusieurs chapitres. 

L'auleur nous apprend, par un mémorial placé à la fin de son livre, qu'il 
a écrit son histoire à la fnrière du palriatelie Serkis dont nous avons perlé 
danslanoteS de la page ci-eontce, et qu'il racheva en l'annéelOOiderinaar* 
nation, dans la quinzième année du règne de Kakig. Or, nous verrons plus 
bas que Kakig Schabènschah no mourut qu'en 4049 ou 1020. C'est donc par 
erreur que Lasdiverdlsi nous dit qu Açogh'ig conduit son bisloiie jusqu'à la 
mort de ce prince. 
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livres dogmatiques ' ; Grégoire, remarquable par la pro- 
fondeur de ses discours et nombre d'autres dont Por- 
thodoxie exhaussait fort la corne de i'Église. Ceux qui nous 

* Jean de Daroii, ain&l appelé, soil parce qu'il était natif do cette pro- 
vince, soit paice qu'il appartenait au monastère de ce hcnD) et suimoniiné 
Gozëi'n (le Petit chami'au), on ne sait pourquoi, est un des docteurs de cette 
époque les plus vant(^s par les historiens arin<^nii'iis [.onr ^i l piété et lY-tcn- 
(iue. (le ses ron naissances niathi^malhirpies cl ji^^tronomiques. Outre les livres 
dogmatiques dont parte Las^liverdlsi qui sont perdus, il avait conipose, à la 
prière d'Anaoia, évéque de Vatarsaguerd, un traité chronologique du caien*^ 
drier dont il reste quelque» fragments (Cf. Soukias Somal, Quadro delta 
^toria lettcraria di Armenin, p. 69-70), et écrivit, vers t05I, par l'ordre du 
« alhoiicos Pierre î, sm cLS^cur de Sarkis. une histoire des lUii^ralides qui, 
malheureu^uiijmil, n'a pas été retrouvée jusqu'ici. — Cf. Mèkbittiar d'Aïri* 
vank'. Hùt. fArm.y p. S9. 

Hn l'année 4007, d- i^rands troubles s'étant élevés » Ctinstaotinnpte au 
sujet de la Pàque que lo' Grecs, égarés par le faux coroput d'Irion, rélé- 
brèrent le dimanche des Rameaux, Basile écrivit au roi d'Arménie de lui 
envoyer Joseph, abbé de tiéntzouls, dont il a été parlé plus haut, et Jean 
Goilr'ii, pour apprendre aux Grecs répoque exacte de la Pàque. Les deux 
docteurs, refusant de «se rendre à cette invit:ition, se contentèrent d'écrire 
line lettre où, « par »f.e suite f!e raisonnements bien encliairns, « ils réfu- 
Uienl viclorieusemeni les Grecs. Toutefoi::, ceux-ci ne voulant pas s'avouer 
vaincus, Basile fit venir Samuel, « docteur très-savant et très-profond, » 
qui démontra clairement au derf;^ de Conslantinople Terreur dans laquette 
il était plongé. rCf. Chron. de Malth* d'Édcsse, trad. fraoç., chap. xxxni 
et xxxTv. ; Ce Samuel est le même que celui dont nous avons parlé é la note 4 
de la page précédente. 

* Grégoire, surnommé Narégalsi parce qu'il était moine du oonvmt de 
Nareg, fondé au x* siède, dans le district de Bcschdounik', provinoe de 
Vasbouragan, à la môme époque où, dans d'autres provinces, s'élevaient les 
monastères de Gamérdschatzor et de Héntzouts, est un des hommes les plus 
éminents par sa sainteté et ses écrits, dont l Arménie s'honore. 11 était fils de 
Kiiosrov le Grand, évèque d'Antiévatsik', dans la même province, sous la 
direction de qui il fit ses {««Hyères études, quUt continua ensuite avec les 
leçons du docteur Anania, à Nareg. A vingt ans, il écrivit un commentaire 
sur lo Cantique des cantiques, puis, à la prière de ses frères, ses Élégies 
sacrées, au nombre de quatre-vingt-quinze, et successivement, des panégy- 
riques, des hymnes et ano explication du chapitre .xxxvtii du livre de lob. 
Tous ces ouvrages, à reiœeption du dernier, ont été imprimés par les 
RR. PP. Mêkhilharisles du couvent de Saint-Lazare, avec des notes du P. G. 
Avédik'. Par l'élévalion et la sublimité des idées, \n\v la chaleur et le ly- 
risme qu'il déploie dans ses Élégies sacrées, Grégoire Narégatsi est sans 
égal dans ia littérature arméniaitte; mais on ne peut s'empêcher d*avottw 
que, malgré les éclaircissements du savant Uêkhithariste, il ne soit restrf 
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lorgnaient d'un «bU d*envie, éblouis par la splendeur du sa- 
voir de ces vartabeds, se cachaient en rampant, comme des 
rats, dans les trous des murs. 

Après un règne long et digne des meilleurs souvenirs, 
Rakig termina ses jours dans une profonde vieillesse 
laissant pour lui succéder deux fils, Sëmpad, appelé aussi 
Jean, et Aschod \ Sëmpad, extrêmement gros et corpu- 
lent, se distinguait, dit-on, par une intelligence rare ; Aschod 

obscur en bien des endroits. GT. Soukias Somal, OiMdro Mlatlorte 

UUeraria di Armona, p. Sd'SS. 

' Los historiens arméniens m sont point d'accord sur la date de h mnrt 
de Kakig. Vartan PaHz^rpprt?tsi, Histoire universeile, édit. de M. J.-b. Ktnïn, 
Idoscou, 4864 ; le même, Éptt. hist., p. 93, le fait mounr en 444 de l'ère 
arménienne (23 mars 995 — Si mars 996). C'est un anachronisme gros- 
sier, moins pourtant encore que celui de Matthieu d'Éde^&e, qui l'enlève 
de h scène du monde on 420 de l'ère arménienne (29 mars 91^ — 
28 mars 972) {Chron., trad. franc, chap. xiii). Samuel d'Ani, Chronngr.^ 
édit. Àngelû Mai et J. Zobrab, p. 70-71, lui assigne vingt-neuf ans de 
règne, fixe la date de son avènement à Tannée Ht (93 maté 993 
Sî mars 991), et ceNe de sa mort à HO (16 mars 1021 — 15 mai^ 4022). 
Guiragos deSantzag, Histoire d'Arménie, ôdift^e par M. OsL,'an 'Ohanniciant?, 
Moscou, 1858, un vol. in-4â, p. 49, se contente de dire qu'il régna vingt-neuf 
ans, sans relater la date ni de son avènement au trône, ni de sa mort. 
Tchamilch, fftsf. ^Arm.^ t. Il, p. i9, p. 896 et 4937; t. III, dans les Tablée, 
p. 75, d'après des documents qui nous sont inconnus, le fait régner vingt- 
neii f ans et dix mois, ce qui nous donne pour la date de sa mort la fin de 4019 
ou le commencement de 1020. 

* Seul d'entre tous les historiens et chronographes arméniens, Vartan at- 
tribue A Kalcig un troisième fils qu'il nomme Apns et place entre Stepad el 
Jkscbod. Voici, dn lestetWn récit, que nous traduisons littéralement : « Kakig 
mourut, laissant son royaume à ses trois fîls, Jean, Apas et Aschod. A Jean il 
donna la couronne, Ani et Schirag, Saint-Grégoire avec la vallée d'Ascholsék', 
Anpert et la plaine d'Ararad, Gaïan, (jaïènn, Dafousch, district deSèvortik', 
et partagea le reste entre Aadwd et Apas. » Of. Vartan, ffiir. imIo., p. 4 SB; 
le même, Épit. hist., p. 92. témoignage a été rejeté par Tchamitch. Sui- 
vant ce dernier, Apas ^'>ailnon point le Bis de Kakig, mais bien de Mouschegh', 
fréro d' Aschod 111, et premier roi de Gars. Mais une inscription de l'an 459 
(1 9 inars 4040 — 48 mars 4044), gravée, par l'ordre de Gadranddè, épooie 
de Kaldg, sur les murs de la cathédrale d'Ani et publiée par M. Brosset, 
d'après une copie fournie par le R. P, Léon Âlischan, tranche forcément le 
litige en faveur do Vartan. Après avoir raconté qu'cllo a achevé la cathé- 
drale, commencée parSèmpad, le prédécesseur de son mari, elle ajoute: 
c Je l'ai embellie d'ornements précieux, offrande fatts au Christ parnSiri et par 

% 



Digitized by Google 



— 18 — 

unissait à une taille bien prise un courage bouillant et la 
passion de la guerre. Les deux frères étant tombés en désac- 
cord sur le partage du pays, il fallut recourir à un arbitre. 
Kéork, roi des iph'khaz, choisi pour médiateur, rétablit la 
paix entre eux. A Sëmpad il assigna, en sa cpialité drainé, la 
puissante Ani avec les districts environnants, puis à Aschod 
la portion intérieure du pays qui regarde la Géorgie et la. 
Perse *. Sëmpad « satisfait de cet arrangement, retourna 

va race, i savoir, par mes n's Sèmpiid, Apos et Aschod. m — C(,Bmne$ 
tPAni, par M. Bi-osset, Sainl-Pélersboui i:, 1 860-61 , <" partie, p. 23. 

Ce Iroitiième fi^ lo set ond duns l'oniro de la uature, dont Gadramidô, sa 
mère, nous révèle eJle-méiM Teiistence en Tannée 1010, étaiMI encore vi- 
vant neuf ans plm tard, lors «le la mort de eon père? Le récit de Varlan 

nyiis s^^mblo le démontrer sural)Ondamment. 

Jean Scinpaii a donnc^ son nom à un code de lois que les habitants d'Ani 
éinigréd en Pologne emportèrent avec eux, et dont ils conservèrent l'u^ija 
jusqu'à la 6ttp)ireMion, par Joseph U, de toutes les loia parlicolières» des 
peuples de l'empire d'Autriche, dont ils faisaient alors partie. ~ Cf. Samael 
d'Ani, Chronufjr., édit. Angelo Maï et J. Zohrab, p. 72, note 2. 

Une traduction latine du ce code faite sur l'original arménien, en 4546, 
par les ordres de Sigismond, roi de Pologne, a été publiée dans le tome XL 
des Situmg^iéht9 dtr Kokerl. Akadémk der Winenukafien. Philoto- 
fhisch historische etoue, u" de juillet 4862, à Vienne, d'après deux manus- 
crits do Lemberg, par M. le docteur Ferdinand BiscboIT, profesieur à TUni» 
versité I. et H. de cette ville. 

* Matthieu ù'Édesse raconte les choses d'une manière un peu différente. 
Suivant cet hiatorien, Jean Slœpad se aérait arrogé le trône de Kakig aussi- 
tôt après la mort de ce dernier, tandb qtt*A>chod, parcourant le pays avec 
des troupes, le ravageait sur un grand nombre do points et tenait Ani in- 
vestie. A la tète d'une armée composée de ses partisans et des renforts qu'il 
avait obtenus de Sénék'érim, roi du Vasbouragau, ainsi que de Kourkèn, roi 
d'AntaèvataiV, Aseliod marcha contre la ville d'Ani, sous les mura de laquelle 
il livra bataille aux troupes de Jean. Les habitants d'Ani fuient complète- 
ment défaits. C'est alors que les Bagratiilcs et toute la noblesse arménienne 
songèrent à rétablir la paix entre les deux frères. Le patriarche Ptei re et les 
satrapes se rendirent auprès d'Aschod et rédigèrent une convention stipulant 
qu* Aschod serait roi des contrées voiaineB du district deSchirag, et que Jean 
régnerait dans la ville d'Ani, et en outre que, ai Jean mourait le premier, son 
frère deviendrait maître de tout le royaunme. — Cf. Chron. de Matth. 
d'Êdesse, trad. franç., chap. viii et ix. 

Dana tout ceci, il n'est fait, comme ou le voit, aucune mention de Kéork. 

Vartan est d'accord avec Arîadaguèa sur la médiation du roi de Géorgie. Il 
^te trois l^nes pitis bat, Épit, Ai'tl. : « Aschod régna sur le pays de 
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dans 8a capitale. Obligé par son obésité de s'arrêter en route, 
il dormit sans le moindre souci. Cependant un des prirfl»s 
des États d^Âschod, se présentant devant Kéork, loi demanda 
justice, en disant : « Schadig *, mon patrimoine, m*a été ravi 
injustement par Sëmpad. » à cette nouvelle, Kéork, trans- 
porté d'une violente colère, envoya des soldai» à sa poursuites 
Geux-d fondirent à Timproviste sur Sëmpad, à qui son 
embompoint ne laissa pas le temps de monter à cheval'. 

Troata (o'ect-irdire sur les dialridB en dehora de colai de Scbirag), et Apa§ 
à Gars. » Si ces derniers mois ne sont pas une addition poàtéricure d'un co- 
pislo ignorant, ils renferment une erreur manifeste qui donne en partie rai- 
son à Tcbamitch contre leur auteur. Il est certain, en effet, que le roi, nommé 
Apas, qui régnait à oelte époque, avee tant d*éclat« dans ta célèbre ville de 
GarSi était bien fils dellouschegh', et non point de Kakig. Quant au flls de ce 
dernier, nous pensons qu'il dut survivre peu de temps à son père, car Vartan 
lui-même n'en fait plus mention nulle pnrt dans son livre. 

C'est ici le lieu de parler d'Ani, la célèbre capitale du royaume échu en 
partage à lean Sânpad. Cette ville, nommée en persan et en arabe Ji^, en 
grec Anton, était située dans le district de Scbirag, province d'Ararftd, ait 
conQuent de l'Akhourian et dti K'ah. Suivant le témoi<»na<ïe do Lazare de 
Ph'arbe, édit. de Venise, 4793, un vol. iii-42, p. 809, Âni n'était, au v* siècle, 
qu'une forteresse possédée par les princes Ut feanflle aatrapale de Gamça- 
rapn, descendant dsa souverains arsaddes de Perse. Us k cédèrent, au 
viii® siècle, au prince Bagrallde Asctiod. En 9R1, sous le règne d'Ascliod III, 
elle devint la capitale du petit royaume deSchiraget la résidence des souve- 
rains de la famille des Bagrutidcs, sous le gouvernement desquels elle fut 
estrémoneat Boriasante. Ascbodlll l'agrandit con^Urableiiient et rentoura 
d'une enceinte de remparts appelée par Vartan la petiU muraille. En 980, 
Sernpad II, son (ils, y iijouta de nouveaux :i-r uvii-fements et îa fortifiai d'une 
ftouvelle muraille, qu'il prolongea jusque sur les bords de l'Akhourian eu 
Ja (laoquant de tours très-élevées. Ces deux princes, et, après eux, Kakig I, 
rembetlirent en outre de nombreux et superbes édifices, tels qu'églises, pa» 
lais, hôpitaux et marchés. Elle était aussi la résidence des patriarches d'Ar- 
ménie, dont le siège y fut établi vers la Fin du x« siècle. — Cf. Saint-Martin, 
ilém. sur l'Arm., 1. 1, p. 41 1 et seq. ; — Indjiiy, Arm, une,, p. 417 et seq.; 
— M. Brosset, Huines d'Ani, 

• Forteresse du district de Djagadk', province d'Ararad. — Cf. AQOgh'igi 
Hùt. univ., III, ch. ii; — Indjidj, Arm. ane., p. 43. 

• Kéork avait donné l'ordre à ses soldats de se tenir en embuscade, et 
d'attendre une occasion où Jean sortirait d'Ani pour n'emparer de per- 
sonne, sans combat. Un jour donc que le roi se rendait à son palais d'hiver, 
il liit obligé de s'arrêter en chemin. Cest là que les Géor^ena, rayant sur» 
pris A rimpronaie, le firent prisonnier. Tchamitidi place ces foito dans les 
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Les princes qui formaient son cortège, s'étant dérobés par 
une fuite rapide^ les soldats de Kêork s*élaQcèrent sur les 
traces des retardataires dont ils firent des monceaux de 
cadavres tout le long dé la route jusqu'à la porte d*Ani; puis 
pénétrant dans la ville, ils dépouillèrent la cathédrale de ses 
ornements et arrachèrent les clous de la croix, en Uibaiil j)ar 
forme de mépris : « Nous les emportons pour en forger des 
fers à nos chevaux » La juste justice de Dieu les punit 
plus tard de ce forfait par la main des Romains, ainsi que 
nous le raconterons en son lieu. Sémpad, resté prisonnier, lut 
conduit au roi des Aph khaz qui le retint sous bonne garde ; 
enfm, après s'être fait remettre par lui trois forteresses, il le 
relâcha. 

Incapable de résister aux agressions des nobles qui, campés 
autour de ses frontières, lui avaient enlevé injustement de 
nombreuses portions de territoire, Aschod quitte son pays et 
se rend à la Porte des Romains. Là, ayant réussi à plaire à 
Tempereur, il sollicite son appui. A la téte des troupes qui 
furent mises à sa disposition, il rentre dans son pays, s'em> 
pare, avec Taide de Dieu, de quantité de districts et de forte- 
resses, et devient plus puissant que tous ses prédécesseurs, 
tellement qu'une multitude de nobles, abandonnant à Aschod 
leurs possessions héréditaires, lui firent spontanément Thom- 
mage de leurs personnes. Jusqu^ici notre récit n*a eu rien . 
que d*agréable. 

Gepeiuibnt dans Tannée 467 de notre ère (17 mars lOiS— 
16 mars 1019), rempereur envoie un certain prince de Nico- 
médie. A peine arrivé, celui-d décrète une levée d*bommes 
par tout le pays, et, après en avoir réuni un nombre considé- 
rable, commence la reconstruction de Théotoupolis (Théo- 
doâopolis) K 

années 4010 et 1084 , d'accord a?ce les calculs de Lébeau. — Cf. Tchamileb, 
aUl. d'Ann., l.U,p. 898. 

• D' ipre^ U nr^ uçit^â^es religieux Jes Géorgienss oontraireuent aox autras 
peuples chrétiens, se i^urvent de croix sans clous. 

* Ceite ville, beaucoup i^os coonue sous le nom 4» Qw/Sù. diMles hfafto- 
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En Tannée 468 (17 mars 1019 — IG mars 10^20 , le seigneur 
Pierre est sacré catholicos du vivant du vénérable Sarkis '. 
Deux ans après, en 470 (16 mars 1021 — 15 mars 1022), 
l'empereur passe do nouveau en Orient à la tète d'une puis- 
sante armée, et vient établir son camp dans la vaste plaine de 
Garîn. De là, il envoie des mes; .mers à Kôorki, roi de Gf'^or- 
gie, pour l'inviter à venir en personne faire sa souirnssion. 
Un évêque, Géorgien de nation ^, qui résidait à Vagh'arscha- 
guerd étant allé à. la rencontre de l'empereur, lui avait dit 

riens ■rméniens, ett aitiiée diM le iKBtrtct de Garïu, ta CarmiHJê deStn- 
bon et de Pline, provioice de la HattU^Arméiûe. Melbe de KhorCn nous 

apprend, Hist. d'Arm., 1(1, chap. ux, quVlIn fut bâtie vcrà l'an 415 par 
Anatolius, qui l'appela Tliémlosiopolid en l'honneur de Tliéodose le Jeune, 
son niallro. Elle ôlait biiuée «lU pied des montagnes avec d«'S sources d'euu 
chaude dans soa voisbage. Abouiféda la nranne Eruroum {fœUneÊtù des 
Romuins) et C^Okata (V. Géographie ^Abwlfida^ trad. frsnç. par M. Rei- 
naud, t. Il, \^ partie, p. 65, 76 et 92). C'est sous !e premier de ces deux nonr^ 
qu'on i'appolU) niforo aujourd'hui. Voir pour plus amples détails Sainl- 
Marlin, Mém. sur i Arm,, t. i, p. 66-4>9 et pour l'hiâtuire de cette vdlo 
In^ji^j. Am,' ane., p. 89-34 et Arm. «mid., p. 6S-75 où t'auleur décrit 
longuement et les diverses transformations d» Garïn et l'état actuel d'Br- 
zeroum. 

• Samuel d'Ani, Guiragos ot Vartan font siéger Sarkis vingl-quatro ans, 
ce qui , rn prenant pour la date de son avènement la dato fournie par 
Asoghlg. «m'o., IU,duip. nxii, S9 mais 998 de l'ère ehrétiennef porte- 
rait celle de l'avènement de Pierre à l'an 4015. Le calcul d'Aristlaguès, 
siitpiir contemporain, nous paraît devoir être suivi de préféreni Tclinmitch 
assigne à Sarliis V)ri.^t-S(!pt ans d» ponlificat Pt se trotiVi», par ronséqnent, 
d'accord avec notre iiistoiien pour le commencement de celui de Pierre. 

Cit. Tchamitch. Jïtsf. iTim., t. II, p. 896 et t. III dans les Tables, 
p. 76. 

Pierre I surnommé Kédatartz, pour une raison iup nous verrons bientôt, 
était, suivant le même auteur (/oc. laud.), frère de Kliatrhi^ I. Il fut 9.acvé 
par Sarkis à Ânî. (Vartan Partzerpertéisi, ÉpU. htst., p. 93.) C éiait un 
iiomme très-veraé dans la littérature tant sacrée que profams et aimant 
JbeaoGOop la poésie. Il ne nous reste de lui que quelques hymnes sacrées- 
pf iir les n^ariyrs et les morts. — Cf. Sottklas Samal. Quadro dêUa Uoria 
leUeraria di .1 rmenia, p. 72. 

* Au chap. IV, Ariadaguès, parlant de ce même évéqoe de Vagh'aiielia- 
gnerd, l'appelle dn nom de Zidiarie. 

» Ville du district de Pakrévant, dans la province d'Ararad, fondée an 
u« siéfle de notre ère par le roi Vagh'arsch, aujourd'hui Alaschguerd. — * 
Cf. Saint-Martin. Mém. sur l'Arm*, p. 124. — Indjidj, Arm. ono., p. 405. 
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d*UD ton plein d'affirmation : c Aussitôt que tu seras entré 
dans les districts d'Ëguégh'iats ou de Garïn, il viendra au- 
devant de toL » GoDfiant dans ces paroles et Tassurance don- 
née, Basile attendait d*étape eo étape Tarrivée du roi. Mais 
celui-ci refusait de se rendre à Tappel de rempereur» parce 
que beaucoup des siens l'efirayaient en lui disant : « Quand il 
te verra, il te fera mourir, ou te retiendra prisonnier, et tu 
ne parviendras pas à conserver ton trône. » En entrant dans 
le district de Pacen % Basile expédia d*abord deux courriers,, 
puis trois, car il désirait extrêmement achever pacifiquement 
son voyage, et que le pays restât prospère. Après avoir épuisé 
les messages, Tempereur, ému de colère, ordonne de ruiner 
par le fer, l'incendie et Tesclavage, le grand village d*Ogomi% 
avec les bourgades et les hameaux environnants. Ayant fait 
enlever les prisonniers, il enjoignit de les transporter dans le 
district de Khagh'dik' et, traversant lui-même le district de 
Pacen, pénétra sur le territoire de YaiiauL ou Ph'orag*. 

* Dislrict de la prgvince d'Ararad, à Voèi de celui de Garin. Il se divisait 
autrefois eo deux parties, l'une aeptttilrionale nommée Haat4*aoen et Facen 
mm bois, l'autre aimptoment Pacen, tm Mi ; omis 4S0 ans environ avant 

Père chrélienno, sous Arschag ï, une colonie de Bulgares étant venue s'éta- 
blir dans la p.ii iit: nord de ce district, sous la conduite d'un certain Yount, 
c«Ue-ci s appela Vanant, du nom de son nouveau maître, et la partie méri- 
dionale g»rda celui de Paoen. — Cf. Moïse de KboHSn, Biit, SArm,, Ilf 
chap. Vf. 

Aujourd'hui enrore les babitanls distinguent le district do Pacen en Pacen 
septentrional et en Pacen méridional; mais ces divisions ne corresponde ni 
point aux aucienueâ de même nom. (Indjidj, Afin, anc, p. 381.; C est la 
Pha^ont de Constantin Porpbyrogénète. 

' Village, alors très-populeux, du district de Pacen, au pied dn 11 mon^ 
tagne de Dziranis. C'est an'O'ird'Imi une bourgade habitée exclusivement 
par des Arméniens, à une heure de distance du couvent da Haçao-Kaleh, 
dans la montagne de môme nom. — Cf. indjidj. Ârm. mod.y p. 88. 

* Une des c^re provinces de la Goldiide, entre Tréboonde et te distrid 
de Garite. On rappelle Cbaldée PonUqoe par oppositioa à la Chaldie Assy- 
rienne. 

* Vastedistrictde la province d'Ararad,aa nord de celui dePacon età l'ouest 
de eeloi de Schirag. Voir pour l'origine de ce nani la note I ci<dessu8. Ce 
district mit été érigé en royaume au milieu du dùdème siècto par Aschod III 
ea hfwt de lloosrbe(^' son frère. Us halMtents de ce pays, qoi dssoen- 
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Kéorkl, aalsiflsant Toccasion favorable, fond sur la vitte d*Oukh- 
tbik', donne Tordre à ses soldats de livrier aux flammes ses 
âégaots édifices et d*emporter tontes les richesses des habi- 
tants, sans fiaiire le moindre mal à personne. A cette nouvelle; 
Temperear, devena encore plus exaspéré, s*avance contre lui. 
JLes deox armées s'étant rencontrées auprès du 1acBagh'agatsi% 
se précipitèrent Fune sur l'autre avec un fracas épouvan- 
table. L*éciat resplendissant des glaives, la lumière ilan^ 
boyante des casques enveloppaient la montagne d'éclairs, tes 
étincelles jaillissant sous le cboc des sabres inondaient la 
terre. Basile lui-même, en contemplant ce spectacle, admirait 
la bravoure des combattants. Semblables aux flots d'un tor- 
rent cfui se brisent contre un rocher, les troupes romaines, en 
se liLurtuint contre les Géorgiens, tournèrent le dos. Là périt 
rillu&lre prince R'ad Son cheval, s'étant engagé dan^ un 
marais, ne put le traverser ; ce que voyant, les ennemis, l'épée 
à la main, tuèrent cet lioiiinie digne de louanges. Sa mort 
fut un deuil immciia*^ puui- la province de Daïk'. kéorki alla 
se retrancher avec son armée dans les forteresses des 

dalent d'anciens pouples da Caucase, aimaient paasioaDéroent le brigandage 
auquel ils se livraient comme à un métier honorable {Uoïâe de Khorco, 
JTist. d'-îrm., III, cîiap. xliv]. Cette passion so transmit de père (;n fils 
comme un héritage. Au temps de Mousihe.^l/, le brigaiida;^e était aiTÎvé à 
un point Ifl qu il s'exerçait non pas seulement dans les lieux écarlés, mais 
jusque dan« la vitle mémo de Gurt, et tout le long des nuits retentissaient 
les cris des victimes des détrousseurs. Us ne furent cxtirpi^s que par Âpas, 
8ucccs<?eur lie Monscliegh', qui puif»ea romptétemont la ville de tous les vo- 
leurs grands et petits. — Cf. Açogli'ig, Ihst. univ., Ml, chap. xvii. 

Quant à la dénomination Ph'oray duot Ârisdagues seiuble faire un syno« 
nyme de Vanani, nous pensons avec Indjidj, ^rm.otio., p. que c'est 
tout simplement le nom de la localité, plaine ou vallée, où campa Basile A 
son entrée dans le district de Vanant. 

* Petit lac entre les provinces d'Ararad et de Daïk', nommé aujourd'hui 
lac de Tcheldér. — Topographie de la Grande Arménie, par le R. P. Léon 
AHschan, 4 vol. in4*, Venise 48W« p. 44 et S5. 

* R'ad, général de Kéork, appartenait à la grande famille des OrbélianS| 
alors très-puissante en Géorgie. Il était Gis de Libarid I et frère de Zwiad, 
le même que Zoïad do Matthieu d'Édesse et de Sempad le Connétable et que 
ZCvad de Sarouel d*Âni. (Voir le Tableau généalogique des Orbélians dnMé 
par if. Brosset, Biti. da la Géorjf^ trad. franç., 1. 1, adiUtion six, p. 350.) 



Aph'khaz '. Pendant ce temps-là, l'empereur envoya des dé- 
tachements faire des incursions sur différents points de la 
contrée, avec Tordre formel et terrible de n'épargner ni le 
vieillard, ni l'adolescent, ni l'enfant, ni l'adulte, ni homme, 
ni femme, ni l'à^re, ni le sexe. De cette manif^re il déti'uisit 
de fond en comble di)uze districts Spectacle lamentable et 
vraiment digne de larmes! Les demeures des rois aux voûtes 
hardies, les palais construits à très-,s:rands frais par d'habiles 
architectes, qui devaient faire admiration des yeux et four- 
nir à leui^ habitants la jouissance de tous les plaisirs, ont été 
brûlés et réduits en cendres, et leurs possesseurs sont tom- 
bés en même temps sous te glaive. O la siDistare histoire! ô 
cruauté barbare! Commeat poumd-je, moi, pauvre intelli- 
gence et ignorant entre tous, retracer les événements qui eu* 
rent lieu à cette époque et pleurer, comme il convient, nos 
malheurs! 11 faudrait pour cela l'âme de Jérémie, qui sait 
égaler les lamentations aux calamités I Cependant je les ra- 
conterai en peu de mots, quelle que soit leur longueur, pour 
rinstruction de la génération k venir» afin que les en&nts qui 
naîtront les répètent eux-mêmes à leurs enfants, pour qu*ils 
n'oublient pas les œuvres de 0îeu, qui châtie dans une juste 
mesure tous ceux qui 8*écartent de !a justice, suivant ces par 
rôles de Job : l'Il punira ceux qui le haïssent en face et 
n'ajournera pas sa colère. • 

Bedis donc la douloureuse histoire de ces temps, les véné- 
rables cheveux blancs des vieillards soufllés de sang et de car- 
nage, les jeunes hommes moissonnés par le glaive, la mxM- 

Suivant Samuel d'Âni, Zévad ayant été faii prisonnier, Kéork donna son 
fils poar le rachetar. (Samuel d'AnI, meouserit arménien de la BibUolhèque 
impériale, ancien fonda, n* 96, fd. 37 ntta») R'ad est nommé A»raftei par 

Cedrcnus. 

* Co récit rie. noire historien est piirfailemenl d'accord avec celui des au- 
tours byzantins, qui disent que dans une première bataille entre les Géorgiens 
et lea Giecai le victoire resta indécise. 

■ Varlan Partzirperlétsi, Hi$t. univ., p. 426, donne le même chirrre. Sa- 
muel d'Âni porto à vingi-quatro le nombre deadistricia dévastés par les 
ordres de Basile (/oc. laud,). 
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tude innombrable de personnes que les Grecs privèrent de la 
vue. Tous ces maux qui leur furent infligés ne sont, L mon 
avis, que la peine du crime qu ils avaient commis, eu enlevant, 
à la porte de la cathédrale, les clous de la croix marquée du 
sctaii royal, en disant avec mépris qu'ils en forgeraient des 
fers pour leurs chevaux. Ils furent punis avec justice, et les 
châtiments dont ils uilrirent le triste spectacle étaient bien 
mérités. Les dames nobles furent traînées sur les places pu- 
bliques, la tête dépouillée de leur voile, et exposées dans une 
honteuse nudité à la face du soleil ; celles qui auparavant pou- 
vaient à peine visiter h pied les malades et les lieux de pèle- 
rinage, aujourd'hui, pieds et tête nus, marchent devant leurs 
vainqueurs insolents, privées de leurs parures, déshonorées 
et livrées à mille sortes d^outrages. Parmi les enfants à la 
mamelle, les uns, violemment arrachés des bras de leurs 
mères, étaient brisés contre la pierre; d'autres, percés de 
coups de laâce sur leur sein, mêlaient leur sang au lait qui 
devait les nourrir; d'autres, jetés au milieu des carrefours, 
expiraient sous le sabot des chevaux des soldats romains. 
O IMeu qui permettais alors toutes ces choses! ô ordre im- 
pitoyable de Tempereur! Tant de vengeances n*assouvirent 
pourtant pas sa colère, mais sa main était encore levée pour 
ajouter d*autres maux à ceux que nous avions déjà soufferts. 
Le pays, autrefois prospère, ainsi dépeuplé par ces actes 
inhumains, resta ruiné et désert jusqu'à rentrée de Uhiver. 

Je ne sais quelle fut la cause de tous ces malheurs. Était-ce 
par forme d'avertissement? était-ce pour ch&tier les habitants 
des débordements de leur impiété? étaitr-ce cruauté des sol- 
dats des nations barbares qui composaient les troupes occi- 
dentales? le rignore *, àn commencement de Thiver, Tempe- 
reur, en retournant dans les prairies du Pont, descendit dans 
le district de Khagh'dik' et y passa, la nuit. Le catholicos 
Pierre, qui venait par derrière, iu rejoignit vers l'époque de 

' Notre auteur veut parler dos Russes et des Bulgares, qui formaient une 
partie de l armée que Basile avait emmence avec lui en Orieut. 
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la grande féle de rÉ^phanie, et fat aeeueillt per loi avec dé 
tiès^grands honneurs. 

Il est d*ufiage, ce jour-là, que les princes ohiétieiB qui pro- 
fessent des sentunents de piété, se mêlant aux chefede TÂ- 

glise, descendent avec eux à pied dans l'eau pour y célébrer 
le mystère du baptême du Seigneur. Le jour de la lete étant 
donc arrivé ^, l'ciiipereur iiivita le catholicos Pierre et les 
é\ eques romains présents en cet endroit à bénir l'eau, chacun 
suivant leur coutume. Lorsque le patriarche versai llmile 
consacrée dans les ondes, des faisceaux de lumière jaillirent 
tout à coup de leur surface A cette vue, tous les assistants 

* Le 6 janvier, fèto de l'Épipbanie, est chez les Arméniens le commence- 
ment dfl Tannée eccléeiaâLique. Suivant une oouluine antique qui, dans lee 
preMiera liëdeg, était oonunune à loulea tes Églises, coutume fondée sur le 

calcul du temps écoulé entre la conception et la naissance du Smivour 
d'après le récit consigné par gaint Luc dans son Évangile, cliap. ii, i'Ëgiise 
arménienne orientale célèbre ce jour-là en même temps la Nativité et le 
Baptême de Jésus-Christ. — Cf. Eapini dt foi 4$ V Eglise armMmmper 
le patriardie saint Nersàs Sdmorhali, adressé il Temperenr liannel Corn- 
nèneen 1166 dans llistoire, dogmes, traditions et liturgie de l'Eglise armé' 
nienne orientale, par M. Ed. Dulaurier, 2' édii,, p. 92 el sei]. On lit ce qui 
suit dans un sermon de Grégoire de Datev, qui i»e trouve dans le manuscrit 
arménim U*70 d« la Bib1iolliè<lue impériale, fol. 44, mfo : * Jacques, frère 
du Seigneur, et, après lui, Cyrille, avaient fixé au 6 janvier la fèto de la Nati- 
vilé et i^lle du Baptême. Mais l'impie Ârtémon, prétendant que les apAtres 
avaient radié la nai<;sanco du Christ par jalousie, transjMrta la Nativité au 
2» décembre, et maintint le Baptême au 6 janvier. » 

Les Arméniens calholiqnes solennisent la NoH le S6 décembre comme 
VÉ^Wse grecque et rÉgliae latine. 

' Nous croyons devoir rapporter ici le récit que donne Guiraîjos do ce 
même événenieni parce qu'il nouâ fait connaître une curieuse coutume des 
Grecs lors de celle fête. 

« Le Jour de TEpiphanie de Notre-Sefgneor, tous les cbrétiens se trou- 
vaient léunia, aven une foule immense d'autre peuple, à Trébizonde, selon 
laconiiimo. pour assister à la bénédiction de l eaif. Par suite de la jalousie 
dont les Grecs étaient animés contre les Arméniens, ils avaient assigné à 
Pierre et à la multitude qui l'accompagnait le haut de la rivière, se réser- 
vant pour eux-mêmes le bas. Considérant leur bènédictioa eomme défec» 
tueuse, ils s'étaient placés en dessous avec la pensée de consacrer de nou- 
veau les eaux bénites par eux auparavant. Ils avaient l'Iiabitude d'apporter 
avec eux une colombe blanche qui, après avoir effleuré la surface de 1 eau, 
prenait son essor j de cette raanièref ils fisisaient croire A oenx qui n*avident 
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rendirent gloire à Dieu, la corne de notre foi fut exhaussée, 
et Pierre, comblé de plus (rhunaeur tiiiC Dre par Tenipereur et 
ses olliciers, s'en l'etounia chez lui *. Mais ici une lellre iut 
la cau^f (le la ruiiie de i" Arménie. En effet, Jean avait donné 
l'ordre au patriarclic de rédiger une lettre et de porter à 
Basile uu testament par lequel il léguait h ce dernier, pour 
en jouir après sa mort, ses villes et son royaume ^ ; car il 
n'avait point d*enfant à qui il pût laisser sa couronne, son iils 

pas assisté à la cérémonie que le Saint-Eâpnt élait descendu sous la forme 
de cet oiseau. Le pabiarche Pierre s'étant mis en prières, la rivièi« remonta 
vers sa source (d'où le surnom de KidaiarHy qui fait remonter le courant 
d'un fleuve), et il on jaillit une vive lumière (in; f 1 scurcissnit les rayoni? 
du soleil. Puis quand la colombe allait, selon TuSiil'i plou^^tT dans l'eau, 
tout à coup un aigle s'al>altanl dessus, la saisit et s onvula. » — Guiragos, 
Hiik d'Arm,^ p. 52-53. 

* Nous lisons dans la narration ds ee prodifs par on nulear anonyme 
contemporain que lorsque le Qeuve eut repris son cours, « l'empereur et 
toute son armée tombèrent aux pieds du bienheureux et saint calhoticos, 
baisant avec de bruyantes effusions le signe sacré et jetant de Feau con- 
sacrée sur leur téle. Basile déposa même sa couronne dans le fleuve et pria 
le seigneur Pierre de lui verser avec la main de l'eau sur la tète, pois sai- 
sissant dans ses bras la croix 'îHin'c qui avait fait rebrousser le fleuve, il la 
couvrait de baisers insatiables et en signait tous ses sens. A son exemple, 
le métropolite et le peuple entier pressèrent dans de chaleureux embrasse- 
ments le signe victorieux et la nain du catholioos...*. Lorsque la nuit vint, 
les fidèlsa n'avaient pas encore achevé de baiser la croix. » (Voir le Pax- 
mavéb^ numéro do janvier 1862, article du R. P. Léon Aiischan, intitulé 
< ^utjtui^it » Sorte de journal d'histoire arménienne. Voir aussi S^mpad 
le Connétable qui raconte en abrégé les mAnsa faits, p. 47.) 

La crois par la vertu de laqudie le patrîarebe Pierre arrêta le cours du 
njorokh (Hait, d'après une tradition arménienne consignée dans la Vie des 
Satntssous la date du 2 marri, un frasmenl du bois de la vraie croix apporté 
de home par samt Grégoire 1 lUummaleur, qui l'avait reçu en présent du pape 
Sylvestre. 

Aucun des historiens arméniens, à ma connsîseanee, qui parlmit de cette 

merveille, n'indi(iuo le lien exact où elle fut opérée. Toutefois la comparaison 
des récits d Arigiintinès et de Guiragos avec ceux de Vartan, Hist. unie, 
p. 426, de Scmpad ia Connétable, p. 47 et de Tcbamitcb, UitL d'Arm.^ 
t. U, p. 905, nous autorise à crdre que ce fut aux environs de Trébiamde. 

* Isan S^pad avait pris part à la révolte de Kéork contre Basile. Crai- 
gnant que l'empereur ne vînt fondre au printemps sur l'Arménie, il n'avait 
imaginé rien de mieux, pour y rrhopper, que de lui céder ses États, à la 
condiUou de rester roi sa vie duraot. Voici comment l'historien anonyme 
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étant mort de bonne heure suis être parvenu au tr6ne pa- 
ternel '« L*empereur étant parti, arriva prendre ses quartiers 
d*])iver dans le pays que .nous avons dit plus haut Ses soldats 
vendirent leurs prisonniers à vil prix à des nations lointaines. 

Vers ce temps-là mourut le saint et digne catholicos, le 
seigneur Sarkis*; il fut enseveli dans le monastère de 
Hor'omos 

dté à la Boto préoidente raooiite ranlMwade da patriaralie Pierre dMr(sè de 
femolbre k Basile Pacte de reoonciatioa de Sémpad Ifl. 

« Le catholicos pnrtil pour aller trouver l'empereur à Trébizondp, acrom- 
par;iicdc doir^e évéques, de soixanle-dix moinBS, des lieux savants vari^beds, 
le Irèâ-érudit Joseph de Uèadzoutfi et le vigoureux et invincible Gozct'n Jean, 
et de trois rente hommes clnriete dans rannée et U noblene ; il emmenait 
en outre des sommes d*or ei d'argent provenant du trdwr royal, des che- 
vaux pt des mulelg. Basile, en le voyant, éprouva une grande joie, car la 
renomméf! Hp sn vprtu et de sa saintot*^ l'aviit précédé depuis longlemps. 
C'était en elîetuu huinme admirable, rempli de toutes sortes de bonnes qua» 
lités. et poseédent le don divin de gnérir les malades et de chamer les dé- 
mons. C'est pourquoi l'empereur rboaora pins que tous les patriarches grecs. 
Il reçut avec une satisfaction marquée les présents qu'il lui apportait et ac- 
cueillit avec de brillantes distinctions honorifiques les évéques ei les nobles 
de sa suite. » 

. Suivant Varta», ^t. wriv., p. 496, Jean SCmpad se serait décidé à faire 

cette donation pour se soustraire, par l'intervention de Basile, aux inquié- 
tude» que lui causait le roi de Géorgie. Ator? B im'o aurait mandé Kèork, et, 
sur son refus, il serait allé ravager son royaume, et revenu de là prendre ses 
quartiers d'hiver en Cbaldée. Sémpad le Connétable nous apprend qu'il fallut 
trois mois à l'empereur pour soumettre le paya. 

* Arisdaguès est le seul historien, je crois, qui nous révèle rexistence 
épliémère, il est vrai, i tin fils de Jean Scmpad. Cedrenus et Samuel d'Ani 
nous apprennent que Jean épousa, au plus tôt à la ûn de 4028, une nièce de 
Bomain III Argyre, c'esi-i-dire sept ans environ après racle de oessimi dont 
parie notre auteur. Ce fils mort en bas ftge ssrait donc issu d'un premier 
mariage de Sëtnpad dont nous ne trouvons aucune mention dans riiistoire. 

* Tchamiich place la mort de Sarkis vers !a Qn de 4019 ou le commence- 
ment de 4020. — Cf. Hist. d'Arm.^ t. U, p. 896. 

* UoDSBtku dn diatrict de Schiras fondé an siècle, sous te règne d'Apas, 
rai d'Arménie, par des moines arméniens expulsés du territoire grec & aam 
de leur attachement aux doctrines de leur Église. Il fui ainsi appelé par ses 
fondateurs en souvenir du pays qu ils avaient été forcés de quitter, ou, comme 
l'explique Guiragos, du nom des prêtres grecs, Ujwî, en arménien Hor'omos 
MU, — Cf. Indjidj. irm. me, p. 429-430. Il se nomme auj^rd'hui Kb^ 
scbavank'. 

( 
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CHAPITRE m 



Basile envahit vne eecende fois la prorinee de D^lf. 

Défaite des Géorgiens, 

L^empereur, ayant passé Thiver dans les prairies da Pont, 
r^otnma, dès le eommencement du printemps, dans la pro- 
vince de Dalle', et vint, à marches forcées, camper dans 

le district de Pacen. Cependant, nomlire de princes que, 
de temps à autre, et pour des causes de différentes sortes, 

Basile avait dépouillés de leur dignité, rugissaient comme 

des lions enfermés dans une cage. Jugeant donc roccasion 
favorable, ils se réunii'cnt dans un lieu détcrniiiic. Là, ils for- 
mèrent un projet perfide qu'ils ne purent mettre à exécution : 
ils résolurent, d'un commun accord, de se révolter contre l'em- 
pereur et d'en élever un autre de leur choix à sa place * , 
Lorsqu ils se furent confirmés dans ce dessein, ils le dévoilè- 
rent au grand jour et établirent leur camp au milieu d'une 
vaste plaine, où un nombre considerablt' do partisans vint se 
joindre à eux ^. Ils commencèrent par se renvoyer les uns aux 
autres la couronne impériale. Enfin, s'étant concertés en- 
semble, ils rofirirent au fils de Ph'ocas, surnommé Dzër'aviz, 
qui, depuis longtemps déjà, était, par suite des fautes de son 
père, dépossédé dç son titre de prince. Celui-ci résista d'abord 

• Les conjurés avaient à leur tète Nicéphore Phoca?, surnommé Dzêr'arîz, 
CIs de Bardas Ph'ocas, et Xipbias qui, mécontents de n'avoir pas été choisis 
pour commander l'expédilion contre les Gréorgiens, se révoltèrent contre 
BasUe. Suivant llaUhieu d'Êdesae, cit6 par M. Brosset, NiÈépboie aurait 
réussi à attirer dans son complot le roi de Géorgie S^mpad, avee son frère 
Aschod, ainsi qne David, fils de Sénpk'érim, roi du Va^bouragon, réTugié 
alors à Sébaste. — Cf. M. Brossel, liist. de la Géorg.^ trad. frang., U I, 
p. 907, note % ; etSAnpad le Connétable, p. 48. 

* Notre auteur ne nous apprend ni ie nom ni la position de la plaine où 
les conjurés réunirent leurs partisans; mais la manière dont il raconte les 
faits nous donne sufiisammenL le droit de penser qu'elle était située dans le 
voisinage de la province de Da tk cl du district de Pacen. 
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à leurs prières. Mais ses complices, continuant leurs instances, 
réussirent, à force de sollicitations, à le décider à accepter 
l'empire. 

Basile, jeté par cette nouvelle dans un ^vn^^d embarras, se 
retira dans la puissante forteresse de Maztad , suivant une 
ancienne coutume des empereurs grecs Fut-ce vengeance 
de la justice céleste qui ne permet pas que les serviteurs se 
révoltent contre leurs maîtres, ou par un effet d*une bienveil-* 
lance particulière de Dieu pourfempereur, dans cette circons- 
tance, je l'ignore ; mais ce que je sais d'une manière certaine, 
et ce que j*ai vu de mes propres yeux, c'est que ceux qui se 
soulevèrent contre lui périrent d'une mort ridicule. Déjà, au 
commencement du règne de Basile, Bardas (Vart) surnommé 
Sclérus (Siglaros), 8*étant révolté contre loi, avait entraîné à 
sa suite presque tous les Bomains, au point que Tempereur 
8*était vu dans la nécessité de demander au curopalate de 
Géorgie le secours de son armée. Avec son aide, il avait battu 
Tusurpateur* qui, forcé de prendre la fuite et d'abandonner 
le pays, 8*était allé réfugier àBabylone, ville de Ghaldée'* 
Plus tard^ tourmenté du même mal, Pb'ocas, son homo- 
nyme, avait soimiis tout TOrient dont il était resté maitre 
pendant sept kob*, Basile, à latéte de quatre mille hommes 

. * M* Brosset place cette forteresse dans le district de PaceD. [Hitt, de 
Céorg., trad. franc., 1. 1, p. 30S, note S.) Iiuyidj ne la mentlMiiu} nulle part. 

* Voir chap. i, note 1 . 

* Par le nom de Babylone, Arisdagueà eiiletid évidemiuenl parler de 
Bagdad, fondée par Aboô^jafar-Alnunsoar, en 76S, aar les deux rivas du 
Tigre, à quatre journées de marche de l'aDcienne cité des Chaldéens,! qui 
elle succéda comme métropole de l'Orient, et qui fut elle-même, pendant 
cinq cents ans, la capitale de khalifes arabes. Bardas Sclérus resta trois ans 
dans cette ville sous la garde d'Ibn Kbosrov, qui en était alors maître. Relàcbé 
au bout de oe teaips, U alla trouver Bardas Ph'ocas, qui lui avait promis de 
joindre sa fortune à la sienne, mais celui-ci se saisit de sa personne par trahi- 
son, et le fit enfermer dans son château dcTyropée, Ph'ocas étant venu à raouT 
rir dans cet intervalle, »a femme rendit U liberté à Sclérus, qui se réconcilia 
avec Banle dont il reçut la dignité de curopalate. Il mourut peu de lempa 
après. — > Cf. Acogb'ig. (fftH. umv., III, diap. xt) ; *^ Cedrenns, t. U, p. iîs, 

* La révolte de Ph'ocas est de 987 et sa mort de 989 ; il ne fut donc 
maître de l'Orient que deux ans, contrairement à i'asiiertioo de notre auteur. 
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settlement, ayant traversé la mer pendant la nnit» fondit sur 
les troupe^ beaucoup plus nombreuses du rebelle* De toute la 
multitude de partisans qui accompagnaient celui-ci, pas un 
ne mourut, excepté leur chef, l.*ea)perear, lui ayant fait tran- 
cher la tête, avait donné Tordre de sonner de la trompette en 
signe de paix'. La guerre terminée, les soldats s'en étaient 
retournés chacun chez soi, et ButUe éUil realré en triomphe 
dans Constantinoplc, sa capitale. 

L'issue de la folle et puérile entreprise des nouveaux con- 
jurés ne fut pas plus heureuse, et l'édifice élevé par eux sur 
le sable s'écroula au choc de la première vague qui le frappa. 
David, nommé aussi Sénék'érim -, se sentant serré de près 
par les Perses avait, peu de temps auparavant, deux ou trois 
ans, cédé à Basile son patrimoine, la province de Yasbouragan* 

* Suivant leâ historiens byzantins, Ph'ocas serait mort subitement au mo- 
ment où le combat allait être livré, ciupoisonné par Syméon, son domestique, 
qai aurait reça de Targent de rempereurà eet effet. Acogh'ig dit qu'il moarut 
misérablemenl sar le champ de bataille [Hist. «mv., III, chap. vu}, et Mat- 
thieu d'Édesse que Basile le fit mourir, maie sans nous apprendre de quelle 
laçon. [Chron ^ trad. franç., chap. xxvi.) 

* Le texte porte : « David surnommé Sénék'érim. s II y a évidemmentlà 
une erreur de oopiete, car, att chapitre x, parlant de ce méfue David, raaiear 
le qualifie justement de « fila de Sénék'ériin. > 

* Arisdaguàa désigne par ce nom lea Turks Seldjoukidea, maîtres akfs de 
la Perse. 

* La plus vaste des quinze provinces de la Grande Arménie ; elle s'étendait 
depais les montagnes au aud du lac de Van jusqu'à celles de Sionnik', et 

était bornée au nord par leâ provinces d'Ârarad et de Siounik', à Test par 
la Persarménic, au sud par la province de Gordjèk', et à l'ouest par celle de 
Douroupéran. Les Byzantins la nomment Aspouracan, Vagparacan et A$- 
praeanù. On la trouve désignée quelquefois dans les auteurs arméniens sous 
le nom de pa^ des jlreforowii, qui est celoi des princes de la paissante ùh 
mille par qui elle était possédée depuis une haute antiquité, aa moins en partie. 

Ces princes tirent leur origine d'Adramélek et do Sarasar, fils de Senna- 
cbérib. roi d'As^yr ie. Après avoir tué leur père, les deux meurtriers se réfu- 
gièrent dans le pays d'Ararad, auprôe du roi Sgaïdrli (Rois IV, xix, 37 ; 
baïe, XXXVII. 38; Tobie, 1, 84.) Sarasar alla s'établir dans lè sud-ouest de 
TArménie, sur les confins do l'Assyrie; s?s descendants peuplèrent la nkon- 
ta<:;nc de Sim, et furent appelés, *ln nom do leur nnrr't re, Sanacounk', ou, par 
abréviation et vulgairement, Sacounk'. Adramélek se fixa au sud-est. C'est 
de Inl que proviennent les Aidzronni, tàsai nommés parce qu'ils avaient re^ 
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et reçu en échange de l'empereur la ville de Sébaste avec 
les districts environnants'. Depuis cette époque, les Ro- 
mains étaient iDaîtres de tout l'Orient*. Mis par les rebelles 
dans leur confidence, Sthiék'crim avait fait cause commune 
avec eux. Mais tout h coup, semblables à quelqu'un qui se 
réveille d'un profond sommeil, ou h l'homme fort qui secoue 
sou ivresse, les conjurés, en présence de la mauvaise tournure 

de Vagh'arsdiag I** le privilège héréditaire de porter les enseignes armé- 
niennes Bguréet par un aigle. (MoYae de Khmflnt BitL dFArm.t I, chap. xxni, 
chap. \tis ou de la plaine d'Ardzëvik' occupée pour la premièra foie par 
Cynis, un de leurs descendant?, contemporain de Vaj;h'arschag, ou delà 
conformation aquiline de leur nuf, ou d Arz, demeure d'Âdramélek et de 
Sarasar, ou encore par comparaison à l'impétuosité de l'aigle avec la har- 
diesse et Tintréindité duquel ils se précipitaient an nitieu des batailles. — 
CF. Thomas Ardzrouni, p. 16. 

La province du Vasbouragan avait été érigée en royaume au commence- 
ment du X' siècle, en faveur de Kukig Anlzruuni, à la prière de qui Thomas, 
son parent, écrivit, dans un style pompeux, mais quelque peu empiiatique, 
fori^ne eti*bisloire de sa famille. Cette faisimre» continuée jusqu'en 1303, 

par un ivain anonyme, par l'ordre et aux frnis do Zacïiario, ratholicos 
d'Agh'lhamar, et à la prière d'Étienne Orbélian, métropolite de Siounik', a 
été publiée en 4853 à Constantinople en un volume grand in*8**. On y ren- 
contre quelques lacunes. 

Linvaaion du Vasbouragan par les Seldjoukides, leur première dans TAr- 
ménie, et la ros- r n de cette province à Basile par Sénék'érim, qui ne la 
possédait intégralement que depuis sont de l'an 470 ère arménienne 

(16 mars 4024 — 4 5 mars 4022). Thomas Ârdzrouni, Histoire de la famille 
Arâsrmmij p. 346; --Sanaueld'Ani, CArm., édit. d'Angelo HaYel]. Zohrab, 
p. 74]. L'acte de donaUon, tel que nous le lisons dans la Vie des saints, com- 
prenait 72 forteresses, i,iOO villages (ailleurs 400 seulement) considérables 
et productifs, et 40 villes. Sénék'érim se réserva les monastères au nombre 
de 75 (ailleurs 900] avec les villages qui en dépendaient (Samuel d'Âni, foc. 
Uni., SCmpad le Connétable, p. 46 ; — >Indjid|, Jrm, mo., p. 459—160). Il 
reçut en échange Sébaste, Larissa, Abara, et nombre d'autres possessions 
dans la Cappadoce, avec le titre de patrice et de duc delà Mésopotamie* — 
Cf. Cedrenus, t. U, p. 464. 

* Sén^érim an retira A Sébaste avec ses trois fils, David, Adom, Abouçahl, 
et une suite de 44,000 hommes, sans compter les femmes et les enCÎnU. 
(Thomas Ardzrouni, hc. laud.) 

La C/Cssion des Éfais do Sénék'érim et sa prise de possession des villes que 
Basile lui donna en compensation sont ûxées faussement par Cedrenus à 
l'an 1015 — 4016 (Gedrenos, t. II, p. 536). 

' * 'A reiesptibn loutefins des domaines des Bagratides, dont les Grecs ne 
s'emparèrent qii'vn peu pins lard. 
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que prenaient tes choses» ne voyant pas d'autre moyen de 
rompre cette fîineste conspiration, sortent du camp, emmenant 
avec eux leur empereur, comme pour parler de choses se- 
crètes, et, levant sur lui Pépée, le tuent à Timproviste *. Sé- 
nék'érim lui trancha la téte et la fit porter en toute diligence 
à fempereur par ses gens. 

Aussitôt que cette nouvelle fut connue, les partisans qui 
étaient réunis autour d*eux, se sauvant Tun après Tautre, se 
h&tèrent de rentrer incognito chez eux, et toute cette conjura- 
tion fut dissoute suHe-champ. 

En recevant la tête de Tusorpateur, Basile ordonna de Yexr 
poser en hautd*une perche, ù la vue du camp entier, parce 
que dans son armée se trouvaient en grand nombre des soldais 
qui, à la vérité, le suivaient des pieds, mais qui, de parole et 
d'esprit, étaient unis ù D/r-r'aviz. Il ii^^it ainsi dans su profonde 
sagesse, afin que ce spectacle éloignât de ses troupes les pensées 
vaines, et replaçât dans leurs cœurs l'obéissance à Tempereur. 

A la suite de ces événements, Basile descend avec son 
armée dans la vaste plaine de Pacen et envoie nn détache- 
ment de cavaliers païens s'emparer du rebelle Pli ers'', puis, 
continuant sa route, il arrive à Textrémité du district dans un 
lieu nommé Salk ora, et ayant fait crenscr nn fossé profond 
autour de son camp, en guise de retranchement, il demeura 
en cet endroit un mois et plus. 

Cependant les soldats envoyés par lui,8' étant saisis dePh'ers 

* D'après les historiens byzantins, Dzèr'aviz fui traltreust^meitt mi&â mort 
par Xiphen, son complice. Skiivant Hatthiea d'Êdesse cité par M. Bronet, 
ca nraU David, fils ainé daSénék'érim, qai, sur la prière da Basile, l'aura't 

fait tuer par ses gens, au moment où il rentrait chez lui, à la suite d'une 
querelle avec le rebelle qui le conjurait de rester fidèle à .sa cauAO. (M. Brosset, 
Hist. de la Géorg.^ trad. franç., i. I, page 307, noie 2.) D'après Sempad le 
Goanélable, p. 18, Dtvid reçut en présent de Basile, en réoonipenae de ce 
setvioe, Gésarèi', Diainfotav elKbavadsnék, avee teuf» lerrîtoiras. 

• Le patricp Ph'ocas dp? Ryzanlins. M. Brosspt prnse qiie r e personnage 
était fils de Dschodsrhi^^. préfet dti Dorosioie en 4046. {Hist. de la Gèorg., 
trad. franç.. 1. 1, p. 308, noie 4 .) Un peu plus loin, p. 337, il y est dit que 
Pt/eris, le Fh'ers de notre auteur, « fib d« Osetwdschig, » eut la téte trandiée 
par ordre de remperear Basile. 

3 
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et d*Aiidronic, son gendre et son coropHce, les menèrent juin 
qu*à ta forteresse de Khagh'do'-Ar^idj, sur les confins du dû- 
trict de GarTn; parvenos à nn village qui fait face à cette for- 
teresse, ils mirent pied à terre, conduisirent leurs prisonniers 
au pied des murs et leur tranchèrrat la téte, conformément 
aux ordres de Tempereur, Ph'ers et Andronic, en se révoltant 
contre lui, avaient conclu avec rAph'khaz un traité par lequel 
ils s'étaient engagés à donner à ce dernier, pour sa part, le 
territoire qui s* étend jusqu'au lieu sus- mentionné. Ce territoire 
avait été possédé auparavant par David le Curopalate, non 
point comme patrimoine, mais à titre de présent qu'il avait 
reçu de Basile, en récompense de son obéissance et de sa fidé- 
lité, et parce qu'il avait promis de lui donner son district à sa 
mort'. Ceux-ci, sans sMnqniéter de tout cela, distribuaient 
libéralement des toiTes qui ur leur apj)artenaient pas. Ce fut 
pour ce motir que Basile leur fit trancher ia tête. 



CHAPITRE 1V« 
Dernier combat à Sohigh'pli'a'. 

Pendant son séjour à vSalk'ora, l'empereur exigea de Kêork 
la remise des trois furleresses que Kourkén avait enlevées in- 
justeineiit des possessions du curopalate, avec leurs dépen- 
dances et lui expédia, à cet effet, des exprèb avec une lettre 
conçue en termes conciliants : « Abandonne, lui disait-il, ce 
qui ne fau point partie de ton patrimoine, reste paisiblement 
dans tes domaines, et, ne inVmpcche pas de continuer ma 
route vers ia Perse. » Kéork refusant, il lui députa Zactiarie, 
ce même évêque de Vagh'arschouguerd dont nous avons dit 
plus haut quelques mots. Celui-ci réussit, par des paroles per- 

.} Vùtr ch'<p. I, iiol« 4. 

■ ti ft'a^ii prubabienH>iit ici des irai» forleresses que Jean Sèmpad avait été 
obliieé ita.ll^r Itti-méme au roi Ktork pour prii la liberté. (Voir cbl n.) 
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su;L>ivf's. h circonvrnir Kôurk, (jui céda enfin et t'<Tivit à 
l'empereur qu'il ccnsentnit h m demande. Zacharie s'en revin 
plein <io joie cmf)orlant la lettre. 

Au bout d'un j«mr de marche, il fut atteint (ont h coup dans 
l'endroit où il devait s'arrêter par des coureiws rr-rlamant 
la lettre que Tinsensésc repentait d'avnir écrite. L'nv ruit prise, 
de ses mains, ils s'en retournèrent. Zacharie, continu/^nt sa 
route, rejoignit l'empereur à (jui il raconta ce qui s'était pas^ié. 
Basile s'informa auprès de l'évèque de l'état de l'armée de 
Kéork et de ses préparatifs pour entrer en lutte. Zacharie ré- 
pondit : « Il a des troupes nombreuses comn)e pas un autre 
roi, des soldats robustes, valeureux et prêts à se lettre. » A 
ces mots, l'empereur, ému de colère, reprit î « Tu viens de 
la part des rebelles pour m'intimider. » Puis il prescrivit de le 
transporter à Constantin opie, en disant : • Va te reposer là 
jusqu'à ce que, misen fuite, j'aille te rejoindre. % Mais il avait 
donné l'ordre à ceux qui devaient le conduire de lui couper la 
langue. L*évéque partit pour ne jamais revoir sa ville, et resta 
dans le même endroit jusqu*au jour de sa mort. 

Après cela, Tempereur, abandonnant son campement de 
Salk'ora, B*ayança avec son armée juaqu^en un lieu apps'Ié 
Schégb'ph'a'. A cette nouvelle, TAph'khaz, sans laisser k Ba- 
sile le temps de dresser son c^mp et de le fortifier d*un re- 
trancberoent, imagina le stratagème que voici. Il envoie en 
députation un de ses principaux évéques qu'il suivaittui-méme 
à la téte de ses troupes, dans Tespoir de surprendre les Grecs 
à rimproviste, de jeter Tépouvante parmi eux et de les mettre 
en déroute. Us s^élancent donc au galop de leurs chevaux, 
Tun devant ratiire, non pas à la manière de soldats qui -ont 
au combat, mais commedes gens en quête de butin. Du *emos 
de Joram, lesMoabites, ayant attaqué Israël, périrent misé- 
rablement sous le glaive. Tel fut le sort des Aph kliaz. Â(xou- 
rus témérairement sur leurs chevaux, le poids de leur armure 
de fer, la vitesse et la longueur de la cuur»e ayant épuisé 
leurs forces, ils tombèrent au milieu des Romains, tout frais en 
ce moment, qui en exterminèrent un nombre incalculable. Les 
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«uires coururent se renfermer avec le roi dans fours forteresaoB^ 
poursuivis par les Grecs qui les massacrèrent jusqu^au cou- 
cher du soldi. L*einpereur ordonna de réunir dans le même 
heu les télés des ennemis morts et de distribuer un tahégan ' 
par tète à cbpicun de ses soldats qui en apporterait. Ceux- 
ci, fouillant de tous les côtés, apportèrent les têtes devant 
remperenr, et les amassèrent en pilei puis, par son ordre, ils 
en élevèrent des monceaux de distance en distance^ le long de 
la route, pour frapper d'étonnement et d'épouvante ceux qui 
les verraient. 

Kéorki, se sentant déchu de toute espérance, supplia Tem- 
pereur de le laisser s*en aller en paix. Gelui-ci, touché de 
compassion, lui écrivit en ces termes : c Ne pense pas que, 
parce que je t*ai vaincu, j'exige aujourd'hui de toi plus qu'au- 
paravant; rends-moi les terres que le curopatate m*a données 
en héritage, et livre-moi ton fils en otage ; alors il y aura paix 
antre toi et moi. » Kéorki se laissa persuader et consentit à 
tout. L'empereur établit dans le district des commandants qui 
le partagèrent maison par maison, village par village, champ 
par chcUiip, cuii.ine par !n passé. En recevant les oUges, il 
promit de les renvoyer au bout de trois ans. Ensuite, il part à 
la tête de ses troupes, tourne TAnnénie, et va camper avec sa 
cavalerie dans la vaste plaine de Her^. Là, il prescrit à ses 
soldats d'abatU'e les arl^res (jiii entouraient la ville, mais le 
•gouverneur le pria d'accepter un tribut et sa soumission. 

Pendant que ïiasile était dans ces pensées, et que, par tout 
le pays, les Perses, consternés et tremblants de peur, cher- 
chaient dos moyens de salut, tout à coup le ciel se voila de 
nuages épais el des torrents d*eau fondirent sur la terre. £n- 

• Nous ne oonnaiBsona point «ujourd'lrai lu valeiir «xade du tahégan, en 

peri^an dehgani ; il équivalait prul-étre au dinar de« Arabes. Il y avait des 
tahé^ans d'or el des tahégans d'argent. — Cf. Anania de J^rhir^ dan^ h 
Trattv de» Poids et Mesures des ancietu, en arménien, le R* P. Pascal 
Auoiier, Veniflo, iivi*, p. 74. 

* V ille principale du diatrksl de méiiiB wkù dttna la proviM» doFOrMnnéDifb 

Gi. JMrMir ^«m* MK'f p. lu» 
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suite, il souilla du novd un vent piquant sous l'action duquel 
la pluie se transforma en grcle, en neige et en glace qui cou- 
vrirent la surface du sol de leurs couches profondes. Au reste. 
Ici s;iisoii naturelle des frimas était arrivée, car oa était alors 
au cœur de l'hiver. La neige ayant continucdc toniber, et la 
gelée sévissant de plus en plus, les chevnnx et les mulets, en- 
gourdis par le froid, furent réduits à l'impossibilité de remuer. 
Par suite de l'excessive rigueur de la température, les extré- 
mités des pieds et des mains des fantassins se détachaient 
comme bridées par le feu. Lds cordes des tentes et les piquets, 
fixés à la terre par la violence de la gelée, restaient immobiles. 
Ce fléau me aemble être la punition des massacres quMIs 
avaient commis sur les chrétiens. Ceux-ci, il est vrai, avaient 
été livrés à cause de leurs péchés, mais ils auraient dù user 
' envers eux de miséricorde, suivant ces paroles que Dieu adres- 
sait «u Babylonien : c J'ai livré mon peuple entre tes mains, 
et toi* tu n*a8 pas eu pitié de lui. » G*est pourquoi ils furent 
^h&tiés par des froids exceesife, non pas sur le sommet des 
montagnes, mais dans les plaines les plus basses et les lieux 
les plus chauds, en face de leurs ennemis. C'est ainsi, qu*au 
temps de Moïse, TÉgypte fut frappée d'une grêle et d*une gelée 
qui n'étaient point naturelles au climat du pays, par quoi les 
barbares virent clairement que le bras du Tout-Puissant com- 
battait contre eux. Dans ces circonstances, ceux qui, grâce k 
la force de leur constitution plus vigoureuse, avaient résisté au 
fléau, montèrent à cheval, et, fuyant devant le froid comme 
devant les ennemis, insoucieux de leui*s biens, passèrent av<?c 
l'empereur sur le territoire des Ardzrouni'. A celte vue, les 
habitants de lier s'é!ant;ant à Timproviste hors de leurs murs, 
se précipitèrent ivres de joie sur les traces des Grecs et leur 
enlevèrent un buîin considérable en chevaux, mulets, tentes et 
autres objets d'é<]aipeinent que ceux-ci ne purent défendre, 
tant ils étaient itirommodés par le froid. Ainsi outrage par 
les pillards, i'enjpereur comprit clairement que le Seigneur 

* Viiir p"U' reU« rk'fiomlnation lit, p. 34, note 
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avait livn'' les Cîéorgiens en &es mains seton qu'il est écrit au 
Livre des Rois que : <> Ce n'est point par sa propre force qae le 
vainqueur remporte la victoire ; c*esi le Seigneur qui Ote à Teii- 
nemî sa force. » L*empereur, étant donc parti avec le reste de 
son armée, arriva, après de nombreuses haltes, dans Cens- 
tantinople, sa capitale. Au bout de trois ans. Il renvoya com* 
blé de présents le fils de PÂph'khaK. 

CSonstantîn, sou frère germain et son associé àTempire, se 
trouvant, à cette époque, dans le district deNicée, Tempereur 
ordonna d*envoyer des courriers |)our<1Mnviter à se rendre en 
hâte auprès de lui. Les ministres le promirent, mais ils gar- 
dèrent ches eux la lettre de Tempereur, parce quMls ne vou- 
laient pas que Constantin régnât sur eux. Après avoir, à plu- 
sieurs reprises, renouvelé ses ordres, Basile, s'apercevant de 
leur fourberie, commanda à ses serviteurs de lui amener un 
cheval. 11 se leva de son lit , monta à cheval, et sortit de son 
palais dans la ville, où il se montra à tous les regards. Nombre 
de ceux qui le virent s'allèrent, par peur, cacher jusque dans 
les coins les plus obscurs de leurs demeures. Les courriers 
partirent alors et ramenèrent sur-le-champ Constantin dans la 
capitale. Aussitôt (}u'il fut artiv»^ Basile lui posa sur la tète la 
couro.'me impiTiale, le di'clara empereur et lui recommanda, 
rx>mnp^ anlrelbis David à Salomon, de ne [)nint laissa la vie 
aux perturbateurs du royaume et à tous ceux (jui reî'useraiont 
de le reconnaître pour leur souverain, mais il ir;ijouta pas, 
comriu* David : Invente des prétextes pour te saisir de !curs 
personnes. Basile, ayant repris le lit, perdit peu à peu ses 
forces et mourut deux jours après. Il avait rétçn»^ cinquante 
ans^. Le jour de sa mort un phénomène merveilleux parut dans 

* Coatraironieot iHi témoii^Dage à» SeyiilièB, tlo Ciidrcnus, il« Zonaras el 

d*» Glycas, Ioim \ei hiiUirien-. annéiiieiis complent ooinmo sucres>if-> les 
i^nes de Basiliî U i l de Conslaniin. Celle communauti" d'o' leur di- l:i pirl de 
• es hi^torit^ti^ peiii avoir d'autre cause que la imiliiu bien cuniiue de Cons- 
tamm pen Jani tout le Icmpâ que véculson frère. 

• Ariadagn^ «t le seul, parmi les historiens de »'a nation, «|ui fixe d'une 
nuiniei-^ eiaclela durée du de IkrsiV., u'orcerd uvrc Cedrenus et Zo- 
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le del. Le soir, vers Theure à laquelle il reDdit le dernier 
soupir, un éclair étincclant, fendant tout à coup la voûte 
éthérée, se précipita sur la terre. Tous ceux qui furent té- 
moins du prodige déclarèrent qu'il annonçait la mort de 
Tempereor. 

CH A Pli kl: V. 

Règne de Constantin. 

A Basile succéda Constantin, son frcic ^"cnnairi, qui occupa 
le trône qu.ilre ans '. Comme c'était un liumnie pncifique et 
généreux, ii demeura en repos pendant la preimèi e aimw de 
son règne, et le pays recouvra la tranquilliléaprès les violentes 
agitations dont il avait été le théâtre. Les gouverneurs de 
provinces nommés par le ^rand Basile rment maintenus dans 
leurs charges. Cependant .Xicépliore Gomnèiu: ((iomianos). 
homme vaillant et belliqueux qui, placé par Basile à la tète du 
gouvernement de la province de Vasbonraî^nn, s'était signalé 
par de brilinnts exploits contre les Perses et rendu célèbre dans 
tout rOrient, conçut, à la mort de l'empereur, une pensée 
criminelle. 11 conclut un traité avec Kêorkè dans le but de se 
faire roi en Orient ^ Instruites de ce projet» les troupes de 

naras. Ii mourut au mois de décembre, induction 9, année du inonde 65:U 
= 1025 ère chrétienne, a l àgode soixanle-dix ans, dunt il avait ro^aé cio- 
quanle. (Cedrenus, t. II, p. 479 — iSO ; Zonaras, t. II, p. 227.) Il reoommand» 
fMr son twttameot A Constantin én traiter patenndlement l'Arménie, et a|>- 
peia sa sollicifuiie sur les fils du Sénék'érim, ainsi que sur Ions les grands 
d'àrménio en >;énéral. — Cl Chron. <!e Maltht«u d'ÉUe^, (r«U. fran(c> 
cbap. XXXVIII ; Sêtupad le Cunniiable, p. 49. 

* Constantin IX survécut à son frère un peu moins de trois ansi^ c'tf»** 
à-dire deux ans, ciizo ino« et cinq joors, sa mort étant arrivée le S no- 
vembre 

■ Cedrenus n<> ivirb^ [vMÎnt. de ce traité. S'i!\;int oeL liislurien, Niréiilior-» 
Comtnène, ayant iait .^igniT à ^e8 soldats un cet il par lequel it^>"c;<«ieul on- 
gag^ tvee serment à ïe servir fidèlement et i ne jamais Tabandonner 
face de IVnnemit eetacie ftil considéré par l'empereur comme une ctmsiii» 
ration contre sa personne. (Cedrtnas, l. Il, p> ^8i<) 
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Gappadoce se rassemblèrent, le surprirent & rimproviste, 
coopèrent les cordes de sa tente qu*ils abattirent sur lui î puis 
B*étant saisies de sa personne et de celles de ses complices, 
elles les renfermèrent dans une forteresse et en donnèrent 
avis à l'empereur. Ceci arrivait dans la première année du 
règne de Constantin qui correspondait à Tannée 475 de notre 
ère (15 mars 1026 — ik mars 1027). 

Constantin, informé de ce qui se passait, nMnfligea, pourle 
moment, aucun châtiment aux rebelles. Il attendit une année 
entière , j usqu'à ce qu*il fût pleinement instruit des faits. Alors, 
dans le cours de la deuxième année, il envoya un exécuteur 
qui aveugla Comnène avec sept de ses conjurés C'est une 
chose vraiment bien regrettable que le sort d'un homme illustre 
qui se laisse eiilraîner à un acte de folie, lui si digne de bons 
souvenirs, et qui avait donné aux ixomains Ardjêsch* avec le 
territoire de celte ville ! 

Dans le courant de cette seconde année, l'empereur envoya 
en Orient, en qualité de gouverneur, l'eunuquf Nirétas (^Nigui- 
dom)'. Celui-ci étant passé en Oéorgie, peisuiida, par des 
discours captieux, quantité de nobles du pays à quitter leurs 
possessions héréditaires pour so rendre ù la cour de Constan- 
tinoplc. L'empereur, en les voyant, fut rempli de joie; il les 
combla de présents mop:niriques, d'honneurs et dedi^^nités, et 
leur donna, en échange de l'abandon de leurs domaines, des 
bourgades et des villages dont il leur assura la propriété à per- 
pétuité par un écrit revêtu de son sceau. Au commencement 

* D'après Ccdr^Miu^, loc. fawl., c'est à ConstantinorK nù le rappela l env 
pcn ur. que NiréphoreCominôiier condamné pour crime <ie tesr-nicyasté, eut 

tes yeux crevés. 

* Yilla du district d'Agh'iovid, province de Doui ou|;éran âur la lôle nurd- 
ouest du lac de Van ; lAréu» de ConsUintin Poriihyrogéoèle. Sa position 
semble répondre au pays ctArsea de Ptolémée, Gèogr., liv. V. chap. xiii. 
(Saint-Martin, Mérn. sur r^lr?n., 1. 1, p. 436; — Iniijiilj. Arm. anc, p. ii6.) 
Lgs Arabes r^ppelient Ardjyisck. — Cf. Géog. d'Aboulféda, trad. franç., 
1. 11, l'arlii', p. 52. 

* Nioétas était originairik dea monlagnea de Pisidic et avait été créé dur 
d'Htérie par Conalantin. [Li'lieau, l, XIV, p. f iS.) 
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de la troisième année, Teiinuque Syméon (Simon) ' partit pour 
rOrient avec des forces considérables; il était lieutenant de 
Fempire, dignité qu'on désigne en grec par le moiparacœmd- 
nmos (bar'éguiraanûfl *), 11 se rendit en Géorgie, mais il n'eut 
le temps de ri^ terminer, car la nouvelle de la mort de 
Fempereur étant arrivée peu de temps après, il se faAta de re- 
tourner avec son armée à Gonstantinople. 

CHAPITRE VI. 
Régne de Bomain. 

Basile, roi fort entre tous, toujours victorieux dans les corn 
bats, avait réduit sous ses lois nombre de provinces. Ses ex- 
ploits belliqueux ne lui ayant point laissé le loisir de se marier 
ni d'élever d'enfants pour hériter de son empire, ainsi que les 
rois ont l'habitude de faire, à sa mort, la couronne passa, 
comme nous l'avons dit plus haut, à CSonstantin, son irère 
germain, lequel n'eut pas davantage d'enfants. Seulement, i) 
possédait deux sœurs dont il donna Zoé, Tatnée, en mariage à 
Romain, officier dans l'armée grecque, qu'il désigna pour son 
successeur , après quoi il s'en alla bientôt lui-même par la 
voie où passent tous les mortels. 

La première année de son règne ^, Romain réunit une armée 
à la tête de laquelle il se dirigea sur le territoire d*Antioche avec 
le projet de marcher contre Alep (Halb), des'emparer de cette 
ville et de la détruire. Arrivé à la Montagne Noire *, il y ren- 

* Syméon, uo des grands officicrâ de Coo$UtiUn, avait élé Tait drungaiio 
des vigilpâ. (Cedrenus, 1. 11, p. 480.) 

* On appeiaît «ap«ix»^|*«v«c, aeetidilmir, Tofficier qui eouchtit auprè» de 

l'empereur. C'était une des cliîirge.s les plus élevées à la coiir de ByUDce. — 
Cf. Codinii.-J, De of/iciis palatii cunstantinopolitani, chap, v, p. 56. 

* Homain 111, surnommé Ârgyre, succéda immédiatement à Cons'anlio, 
6ù» beao-përo. 

' Appelée aussi mont Amsnus et située dm la chatne du Taures, h 
l'est de la Olieie, parallèlement au globe d'Iskenderoun. Siropad le Con- 
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contra une multitude de monastères et de couvents habités 
par des anachorètes qui, sous une forme corporelle, avaient 
l'apparence d'êtres immatériels. Couverts, pour tout vêtement, 
d'une simple étoffe de poils de chèvre ou d'une tunique, ils 
ressemblaient par là à Jean; mais au lieu que ce dernier vivait 
de sauterelles et de miel sauvage, eux, après avoir travaillé, 
la bêche de fer à la main, puisés de fatigue, n'avaient pour 
réparer leurs forces qu^une nourriture faite de semences d*orge, 
abaudonnaiit aux amis du monde et de ses plaisirs les viandes 
aux apprêts variés, les mets savoureux et la joyeuse liqueur 
que fournit le fruit de ta vigne. Retirés au sommet de la mon* 
tagne, comme le premier des prophètes, ils étaient en collo- 
que perpétuel avec Dieu. 

En les apercevant, l'empereur demanda à ses officiers quelle 
était cette multitude d*bérétiques. Ils lui répondirent : < Ce 
sont des troupes d'bommes qui font sans cesse des prières 
pour la paix du monde et la conservation de votre existence. 
— Je n*ai point besoin de leurs prières, répliqua Bomain; 
prenez dans tous ces couvents des archers pour le service de 
mon empire. » Partisan déclaré des doctrines du concile de 
Clialcédoiiie, il était ennemi de la foi orthodoxe'. II envoya à, 

nélable la aoiunte Bagh'ugdziag. Lu grand nombre de couvents arméniens, 
symns, greeset latins bâiî» sur ses flancs lui a fait donner par lea Arménien» 
knom de Montagne sainte. Jacques de Viiry, cba^. xxxu, explique de ta 
manière que voici l'origine de l'épithète notr^ donnée à ceUe montagne: 
Œ Anliochia habet a septentrionnli parte montera queradam, qui vulgariltr 
montana nigra dicitur ; in que sunt muiti eremilœ ex omni gento et Dalione 
etplura oxmaaleria fam gr«»ooiiim <tnam latinorum monachorum. Etquo- 
niam fonlibua etriYÎa totoaeat irriguus, mons Neru, id est, aquosus, nun- 
rnpHfnr. Werot pnim graece, aqua laiine. Simpiioea autetn et laïci, noire, id 
est, mgra, exponunt vulgari sermone. » 

* Lorsque par les ordree de l'empereur Marcien, se réunit, en 454 , le con- 
cile de Chaioédoine, lea Arméniens, ooeupéa à gverroyfr pour le maintien 
de leur religion contre les Perdes, ne purent y envoyer ut> rf|)riî?en'anls. 
Profitant de ceUe circonstance, des parti«i;in« d'Eutyrhès et f*e Dioscore, 
dont le concile avait condamné les uoctnnes , pa>sérent vn Arménie et 
publièrent partout que les pères de Gbalcédoioe avaient ressuscité Teneur 
de Neatoriaa. Sur la foi de ces imputatimis calomnieuses, les Aruiéniens roje- 
(èrent le concile, sans s'i nqnérir autrement (fê ce qui y avait été fait, tout 
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Constantinople Tévôqae des Syriens qa*il abreava de mépris 
et de riisées, avec Tordre de lui couper la barbe, de le prome- 
ner sur un &nepar les places et les rues de la ville et de le 
couviir de crachats, après quoi il le fit mettre en prison où il 
mourut. Tel était ce prince insensé. U ne se souvint point de 
la bienveillance que les empereurs, ses prédécesseurs, avaient 
montrée aux nations soumises à leur puissance ; il voulait de 
son autorité privée introduire dans TÉglisedeDieu des formes 
nouvelles, oubliant ces paroles infaillibles du Seigneur : t Qui- 
conque se heurtera contre cette pierre sera brisé, et elle broiera 
celui sur qui elle tombera. » C'est pourquoi les justes juge- 
ments de Dieu ne tardèrent pas à l'atteindre. Un corps de 
Dadjigs composé de huit cents à mille hommes au plus, 

en professant la coexistcnrc des deux natures en Jéïnjs-Chri?t, telle exacte- 
nienl qu'elle avail eié deliiiie par sainl Cy rilUt li'Âiexâiidiie el sanclionnét^ par 
re coneite consre Eut^ichës qu'ils rangent au nombre des hérétiqueset sur qui 
ils prononcent anathème. Cette hnine des Arméniens contre le concile de 
Chalcédoino s'o?! triin.-mise pcnd;uit de^ s'cfles, de p'iiériilion rn génération, 
sans que les théologiens et éorivaîn.i de telle nation soient donné la peine 
d'en discuter Torigine. — Con-^ulier sur la proressiou du dogme des deux 
natures en Jésus-Christ par les Arméniens le livre intitulé : Bxfrâee de Ut 
fui ^rétûme selon la confemon orthedisdEe de VÉjjh'!^e nrménienne, en 
arménien, par M. Mset, publié à Moscou en 4850 avec l'approbation et 
le s>-eau du calliolicod de la nation, résidaut à Êdachmiadztn, p. 20, 24 
et 90 

* Chez les anciens auteurs arméniens l'expression Daêfig comprend touf 

les peuples nomades. . Ârisdaguès l'applique ici aux Arabes en particulier 
M. d'Ohsson fait dériver ce mot d'i syriaque Tayoyo^ au pluriel Tayoyé sous 
lequel les Syriens désignaient autrefois les Arabes, et spécialement la tribu 
'fay, la plus considérable de celles qui erraient dans leur propre pays. C^te 
étymolo^e «fit perfaitement d'accord aveo ce que dit Uicbd le Syrien que 
les Arabes él.iient appelés Dadjiys du nom de leur chef Tayéo. — CL Michel 
le Syrien, manuscrit arménien de la Biblioihèque impériale, ancien fonds. 

9û, folio t36, verso. — C.-F. Neumann, Dranslatiotts from the chinese and 
armeniant Londres, 4831, prétend y voir lediinoî» r«^tte. 

Dans la suite, les Turks, les Turkomans et les Uongols établis dans la 
Ppr?e appliquèrent celle dénomination aux musulmans habil.mts des villes 
et. «les campagnes, d'orisiine persano orabo. (M. d'Ohsson, llistuirc des 
Alonyols^ 1. 1, p. 217, note 4 ; — Saint-iiartin, fragmentt d'uneliistotredes 
AnaetdUy 1. 1, p. t6.] Tât ou Ta^ik est aujourd'hui encoi-e le nom donné 
en Peme à «ette portion de la population qui vit dans les chitrops et les lîevx 
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rayant rencontré en chemin, fondit sur les tnasses de troupes 

qui l'accompagnaient, en firent un massacre immense, s'em- 
parèrent de ses trésors et de ceux de ses soldats, et rentrè- 
rent dans leur villo. 

Romain, accablé de lioute, s enfuit de toute la vitesse de 
son cheval dans sa capitale'. Profondément humilie dans la 
violence de son orgueil, il put se rappeler ces pai oles du can- 
tique do David : « Il vaut mieux placer sa counauce dans le 
Seigneur et les prières des saints que dans les [jnnccs et dans 
l'abondance des trésors ; * car les richesses ne servent de rien 
au jour de la colère. Depuis cette époque, il ne quitta plus 5% 
capitale jusqu'au jour de sa mort. 

CHAPITRE VU. 
Prise d'Édesse*. 

Le prince d'Édesse, appelé Émir par les musulmans dans 
leur langue, qui tenait cette place de ses ancêtres à titre hé- 
réditaire, étant mort sans enfant, aa femme, qui s'était éprise 

iirro?di5, ou réside (î;in3 1«8 vUles. — Cf. VVffOfem Armém'ttt enPfMy jwr 
Arn. Jciuttert, p. 250. 

De nus juurs, les Arméaiens renferment sous le aum de VaJjitfS tous k^i 
peuples profeaçant ritlambma et particnlièrement lt>» Oltomaiu* 

* Lflft troiipet grecqueflf qui détestaient Romain, avaieni résolu, au momeai 
d'en venir aux mains avec les Arabes, de l'abandonner hu milieu du combat. 
Informé de ce complot, Romain so sf^nva pendant la nuit ; les Arabes^ ins- 
truits de sa fuitf, aq précipitèrent sur l'uime» grecque, à qui ils tuèreui du 
millfl hommea. Quaiono Joufs après, un paysan de Gouria le trouva au 
milieitdes arbres presque mort de froid. Il le Intnsporia ches lui Ram lu 
connattre, le rappela par ses soins à la vie ei le confia à ties hommes *{ui lu 
conduisirent à Marasch d'où, rejoint par les débris de son armée, il reprit U 
route de ConsUnlinople. — Cf. Chrm. de Matthieu d'Êdesse, Irad. danç., 
«hap. un ; <— Sêmpad le Goonétahle, p. 54. 

On peut lire dans Gedrenua, Zonaras et G^cas, le récit délailié de celte 
expédition de Romain. 

* Éde.•î^e, en arménien Kt'ciael Our'ha, m syriaque Ourrhoa, en aiaU* 
e ^n turc lio\tha. (Sainl-.Martiti, Mém. fur VArm., t. 1, p. -158.) Son nom 
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d'une passion violente pour un de ses serviteurs, nommé Sa- 
lai ua , i clablil en possession de la ville à la place de son 
mari *. 

Mais celui-ci, redoutuiil que les notables ne hii refu&a^sent 
obéissance, expédia un de ses confidents à Maniacès (Maniag)', 
qui avait le gouvernement des Ironlièresdu territoire romain, 
et résidait à Samosalc*, ville qu'on du avoir été bâtie ancien- 
nement par Sanison \ 11 le priait de faire savoir à Romain 
que, s'il consentait h lui donner une principauté à titre héré- 
ditaire et perpétuel par lettre et l'anneau sur les terres de 
l'empire, lui, Salama \ remettrait la ville sans combat entre les 
rnaÎDS de Tempereur. Après avoir pris connaissance de cette 
proposition, Romain lui écrivit pour Tinformer de son adhé- 
sion, le créa Ântbipatus Patrice '\ et combla sa femme de 
magnifiques honneur» et de distinctions. 

il OoiMia vi» nt, sin\anl DenysdeTelmahar , Chroniquf st/rmgttf, d Ourrbouï. 
fils de Ktiewia,gon premier «souverain, lequel régna ans avant Jésus- 
ChiM. (Siiini-Marfin. Fng, d'une hi»t, de* Anae., 1. 1, p. D'après le 
V. Indjidj, OurMia i-erait lu même rhoee que la villa d'Ur en Cbaldée, la 
célt hre pairie d'Abraham, (Indjidj, Antiquités d'Arménie, l. III, p. 466.) 
Conquise au commencement de 1 ère chrétienne par Abgare, roi arménien 
de Nisibe, qui la reslaura et rembellit-4e monuments magnifiques, elle fut 
pendant une grande partie du i*' siècle fa otpîtato de rAnnéDle. — Cf. SainU 
Uertin, Prag, ^unekisl. des Anao.,, i. I, p. 146 — M7. 

* <Jonsijiter pour les préliminaires de la pris© de rctte ville le récit lon- 
gu mont rirt unstutu ié ei bien différent de Matthieu d'Édesse {ChT(m., Irad. 
franç., cUiip. XLvin), tepioduilett»brégéparS6np«ilf)CQnnélable,p. 51, 6S. 

* Georges Maniacèd, Protcwpatbaire, un dett généraux Jet plua habiles et 
les pins i 11 noires de !« mpne à cette époque. 

" En aruténien Samouçnd, Rammdia, Svhamoufchail et Scharnschad, en 
syriaque Schamr»chaty en arabe Soumaïcàty capitale de ta Cumagène, sur 
l'Euplurate. (Saint-llarUn, Jfm. sur FArm., 1. 1, p. 494.) 

* La ijwlllion d« la eonstnietkm de cette villu par le terriUe juge des 
Hébreux, probablcmcni d'origine syrienne, n'est ap[)iiyée -iur aucun fait his- 
torique connu, et paraît n'avoir pas d'autre ffruii ment que la futile 
qua^i-iessemblanee dea noms de Samran et de Sauwsatti, dans la langue 
syriaque. 

* Ces denx dénominations, dont la première est synonyme de proconsul, 

étaient de simples titres hororiques, ne conférant auciine espèce d'autorité 
à ceux qui en étaient revêtus, et dont les empereurs de Constantinople gra- 
tifiaient uon-seuiemeat leurs courtisans, mais encore les princes étraagers 
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Les habitante, en entendant les cris des assaïUante et le son 
des trompettes, saisis d*effiroi et tremblante, se précipitèrent 
han des murs en désordre, semblables aux flots de la mer 
s^amoncelant et se heurtant les uns contre les autres. Dans 
rimpoasibilité de prévoir Tissuede Tattaque, les mahométans 
qui habitaient Édesse s'échappèrent pendant la nuit et se ré- 
pandirent dans les villes voisines, où ils racontèrent les sou- 
daines calamités qui étaient venues fondre sur eux. A cette 
nouvelle, des masses de soldats, se donnant rendez-vous, se 
réunirent au même endroit, marchèrent contre Edesse, ou- 
vrirent une brèche dans le rempart et pénétrèrent dans la place 
où ils coinmireni d'énormes massacres. Beaucoup d'habitants 
se fortifièrent dans la cathédrale, d'autres dans des lieux sûrs ou 
dans les tours. Cependant les assiégeants incendièrent nombre 
d'endroits ' , lancèrent du feu jusque dans la sainte cathédrale 
même, i)iiis ayant ouvert le trésor que les anciens rois d'Arménie 
y avaient amassé pour les besoins du ten]f>U' du Seigneur, ils 
l'enlevèrent précipitamment et s'en retournèrent chez eux. 
Depuis ce jour-là Édesse fut soumis aux Komains^ 

6i le» pers(»nnag«8 de dislinetion. — • Cf. GonBtabtin Piorphyrogénèle, Oe 

4tdminisiratioHe imper H, t. II, p. 68. 

• Suivant Malth>eu d'Éilesse, Chron., trail. franc., chap xLiu, l'égliee in- 
cendiée par les mRhométanâ nommait 8ainU5-Sopbie. Cette église, dont l« 
nom avsdt été emprunté à celai de Sainte-Sophie de Con^tantinople, devait 
être d'une dite assez i-écent» et ne peut s'accurder en aucune fiiçon avoc ûe 
que noire auteur appelle la « «iaînie ralhédrale. » Une tradilion rappc/rtée par 
Indjidj aUri!)')f' t AbL'ai e la con.-^trurliiin à Kdeise, suUî» le vuCiible ia Mère 
de Dieu, d une egiise avec gept roupoks dotii il en reste encore une. (Cf. 
Indjidj, i4m. nwL, p. 333.) Bile pantU être la seule i qui on puisse appliquer 
ce que dit Arisdaguès deà trésors y aoiasiiés par les andsns rois d'Arménie 
pour les besoins dn culte. Quant à crsanciens rois d'Arméninà qui \h calhé- 

* dralp était redevable de st i< richesses, il ne peut èlro question que d'Abgare, 
son fondateur, suivant la tradition ; car Moiéi: de Ktioi en nous apprend qu'A- 
nanonn, son fils et son sucoeftseur, rauvrit, auaailél aprëit ia mort de m» 
père, les temples des idoles, et embrassa te paisani^e. Les successeurs de 
ce dernier furont r-L'alenient tous païens, et, à partir du jour où Édesse 
tomba au pouvoir des Romains, elle ne fut plus possédée par les rois d'Ar- 
ménie. — Cf. Aloïse de Khoréu, Hist. d'Arai., II, chap. 34. 

* La date de ce bit, atir laquelle w tait noUe auteur, est rapnortée 
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CHAPITRE VllI. 



Hort de Romain. 

Roniaii), prince digne d'aucun ban souvenir, étant sorti le 
jeudi saint du palais pour haranguer ses soldats, resta jusqu'à 
midi à distribuer à chacun, suivant son rang, ses faveurs im- 
périales. T.a cérémonie terminée, il donna l'ordre de prépa- 
rer de Teau dans un bassin d'or pour s'y baigner. A peine 
était-il entré dans la baignoire remplie d'eau chaude que 
quelques-uns de ses serviteurs, le saisissant par les cheveux, 
lui tinrent la tête enfoncée sous l'eau jusqu'à ce qu'il eut cessé 
de vivre, d'accord avec l'impératrice dans T accomplissement 
de ce crime *. Romain avait régné sept ans'. 

CHAPITRË IX. 
Règne de Michel*. 

Les empires représentés par la tête d'or, la poitrine et les 
bras d'argent, le ventre et les flancs d'airain de la statue d'ai- 
rain que le prophète Daniel vit en songe ne sont plus. Maia 

Vallbieu d'Ëdesse et S^mtiad Cdiini'iablo, d jiccor^l avec Cedrenni? et 
Aboulfécia, a l'année iHM. AboulfataUj lui u!>6ii;ae i uuitée 4029, en avance 
de deiiz ans. La itoumiasicm d'Ëdesae a élé racontée ^lemeot, nraîs en abrëgéi, 
par CedraDUB, t. II, p. 571 . 572; Abouifaïadj, C&ronifua f yrtofu*, p. S3l,el 
Aboulff^dii, Annales muslcmici, l. 111, p. 77, 79. 

' Zoé avait dunné un poison UtU à Romain par l'intermédiaire de Jean 
Orphanolrophe ; mais comme il ne mourait pas a^sez vite à son gré, 
elle le fit éiourfer par llidiel, frère de lean, el autre» cooinrét, l'an du 
monde 654S, indicl. II := 1034, le jeudi saint, H avril. — ( edrenus, t. 
p. 507. 

' Ho'i^ain Ariiyre régna cinq ans et six mois. — Cf. Cedrcnus, 1. 11, p. (07; 
— Geur^tb Codinus, De (uUiqwtalibw contiatUinopoliUmis^ p. 456 ; — Joël, 
Chronograghia «mfendiaria, p. 01 . . 

* Midiel IV» snrnonuiié h Pofhlagoiâm, 
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les Jambes et les pieds ô» fer môlé d*argUe étaient la ligure 
de Tempire romain actuel. Car celui qui présldaît alors à ses 
destinées ne gouvernait ni comme les rois des autres nations 
ni comme un fils de roi. Le souverain qui tient son pouvoir 
de son père et de ses aïeux, celui-là est de fer, mais Tétranger, 
qui n*est pas de famille royale, est d*argile. Cette vérité se 
manifeste fréquemment chez les Grecs, ainsi que nous le 
voyons de nos jours par l'empereur dont l'histoire nous oc- 
cupe en ce moraent. Michel n'était ni de race royale, ni fils 
de roi, ni même ron«^é par ses l'onctions parmi les grands 
ofRciers. Obscur seiviteur du palais', il était devenu l'objet 
d'une passion adultère de la part de Timpératrice, qui avait 
fait étoulTer soii niari dans l'eau par amour pour lui, crime 
dont on dit qu'il avait été lui-même un des exécuteurs Cet 
acte satanique était à peine consorniné que l'impératrice 
mande auprès d'elle les notables de la ville, leur montre le 
cadavre de Romain qu'elle dit avoir été frappé d'une mort 
soudaine, puis, un instant après, ayant fait venir Michel, elle 
le déclare empereur en le prenant pour son mari en présence 
de toute l'assemblée Michel avait une famille nombreuse et 
des frères auxquels il distribua les principales dignités \ Il 
crée l'un Magistros et lui confère Theasalonique avec le gou~ 
vemement de la Bulgarie et des provinces occidentales ; il 
nomme un autre grand Domestique (Temesligos) * et renvoie 
dans la célèbre Antioche chargé du gouvernement du Dadj- 

* Cedremis riil de lui et de son frère Nicétas : « Uierqye argentariam fa- 
oiebat et ai^enliim adullerabal, » el ajoute, en parlant de Micliel en parti- 
cnirïier, qu'il était trèi»-bMiu « formosiBsimus. » Cèdrenus, t. H, pi 804. 

* Ainsi que nous l'avons vu plus haut, cli. vin, note 4, par le témoignage 
rctlrenus, il fut le {irincipat «(écoteur du crime qoi mit fin aux jours de 

Xomain Argyre. 

* La nuit même du jour ou son luan avait été étouffé par son ordre, pen- 
danlle chant de la Passion, Zoé convoqua les notaUes ainsi que le patriarebe 
Alexiset leur présenta Uicbel avec qui elle fit bénir sur-le-champ son mariag» 
par le patriarche en personne. — Cf. Cedrenus, 1. 11, p. 507. 

* Michel avait quatre frères : Jean, Nicétas, Constantin cl Georges. 

* Ao|U9Tixô( Tûv 9xoXttiy, Domeâlicuâ scholarum qui scbolis domesticorum, 
vet eerlè nilitaribos eoiHis, qui» ad imparalorto eostoiBam eicniNibanl. orxw 
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gasdan * et des provinces méridioiiates. Son second frère, qui 
était eunuque et moine, s'appelait Or'thanor*. Michel rétablit 
dans la ville impériale de Gonstantinople, l^élève à la dignité 
de Syncelle (Singlidos)'' et lui confie Tadministration générale 
avec la justice du palais *, 

Cruellement obsédé par l'esprit malin, Michel courait se 
réfugier dans les églises et les tombeaux des saints. Je ne 
sais si c'était \'i:ngt'auce de la murt injastc de Romani, ou 
possession rialurelle. D'autres l'expliquent autrement : ils di- 
sent que la couronne ne devant pas lui appartenir légitime- 
ment, il était allé à Tliessalonique consulter une magicienne, 
comme autreJois, au temps de Basile, <:e jeune homme dont 
on raconte les choses qu'il exécuta par rinterniédiaire d'une 
pythonisse, et s'était voué au service du père de tous les 
maux; qu'échauffée par le démon de l'impudicité, Zoé l'a- 
vait pris pour mari et établi maître de tout l'empire. Parvenu 
au trône, Michel, suivant la coutume des empereurs, était 
obligé d'aller à l'église aux jours de fêtes du Seigneur, ne 
pouvant supporter les obses^'ons de l'esprit malin qui le 
croyait alors en révolte contre lui. Ceci se trouve confirmé 
par le témoignage de ceux qui racontent qu'il résidait sou- 
vent à Thessalonique, auprès de la magiciennet ^ ce que 
Ton supposait Quoi qu'il en soit de ces diverses opinions, 

eroi. — Cf. Dn Cang», Glos$, med. cl inf, latimkai$ j^Otdim» Cnropalatei», 

Dr of/tciis pul. comfantinop.^ chap. ii, ivetv. 

* P.ir le mot « Dudjgas lan », notro nnUmr veut parler deia Syrie qui était 
occupée preaque eniièremeiil par lu^ Arabes. 

• Ce frère de Miehd e^ le niéme que Jean «imomaiéCH'pbanoti oplii: par 
le4 autears byiaatins. 

• On appelait Syncelle dans l'Éj^Use grecque le coadjuteur et sucoessour 
déîtitîné du palrsarcho en fom tions avre qui il habitait sous le mèi):e luit. — 
Cf. Oudiuuâ Curopalales, De offiats pal. constantinop.f chap. x\ ; Go<ir, ad 
cap. XX, p. 376 ; du Gange, Hhn, meâ, «linf. laUtdiaUs, 

Jeaa Orpbanotrophe n'arriva jamaia au patrîai'cai. 

* Insoucieux de^ choses de ce monde, M:cIirMiNru j >oii frère Jojtn l'ad- 
Himisiratiori gci'éiali? de;- iilf.iires du g .uvcrueiuenl, y rompris la guerre. — 
Cf. Glycas, p. ë89 ; — Cedrenus, t. H, p. S!0. 

■ Cedrenua et Giycas raconteni. d'arrord avec Ariadaguès, que Miciie!^ 

i 
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toujours esUl que le démon qui le tourmentait ne le quitta 
qu*à sa mort. 

Sous son règne, il fut fait un immense massacre des trou- 
pes romaines dans la ville et forteresse de Pergri' située sur 

le territoire du pays des Ardzrouni Cette ville était depuis 
luiigtcmps soumise aux Perses' qui l'avaient enlevée avec ses 
dépendances \ Gavasilas gouverneur du Vasbouragnn . 
étant venu l'attaquer avec une armée considérable, s en em- 
para et en conlia la garde l\ une division de cavalerie. Sur 
ces entrefaites, il fut remplacé par un autre gouverneur qui 
nmniena la garnison et s'en alla camper à une Irès-grande 
distance, dans un endroit appelé Ardzag % à cause de Tabou- 

oltsédé par l'esprit malin, Uabilait la plus grande pai lie du temps à Thessa- 
ionique, non point auprès d'uoe magieienne, comme notre dateur, mais 
dans le tombeau même du « glorieux et victorieux martyr Démétriuâ, > sollici- 
lant de ce saint la guéiison île sa teniMe uiHladic. la domencc, dont ie dé- 
mon, suivant le témoignage de Cedtetius, ne le quitta qu avec la vie. 

* Pergri, en arabe S«r&«ry, app««lée Perrri, par Conslantln Porpbyrogé* 
nèle, place forre au milieu d'une vallée, au nord-est et tout près du lac de 
Van, dans ledisirict d'Ai'pérani, pAvince du Vasbouragan, aujourd'hui 
Bark(rij d,ïns le p;u'hîi!ik de Van et à douze heures de cette ville. — Cf. Saint 
Martin, Uéin. sur l Arm.,l. U.p.437; — Indjidj, i4rm. anc, p, 494 et Arm. 
moc(.,p. 167. 

* Pour celle dénomination, voir cb. m, p. 31 , noie 4. 

* Par le mot « Perses, » il fauf cnfondn» ici les Atabcï^- Nous avons vu 
déjà reUe dénoniinaiion donnée nar notre aiifpur aux Turcs Seidjoukides. 
Celle confusion de noms provient de ce que iesdeux peuples auxquels Aris- 
dagoèe les applique également occupaient des pays voisins Tun dêrautraet 
professaient les mêmes doctrines. 

* Malgré les exploits de pluâieur;^ souverains de la familln des Bagralide^i 
et ceux dos derniers princes ou rois du Vasbouragan, les pays qui bordainnl 
la partie srtplenU'ionaledu lac de Van rt'iîierenten po^sesâion d'émirs arabes 
jusque vers le milieu do xi* siède. Les plus célèbres sont les Alerwanides 
dont la famille possédait Maoazguiffd, Kbilath, avec le territoire au nord 
ouest du lac, cl Ardji'-rfi 1:1 faio de Perîrri. 

* C*i Gavasilas esi le mt^ne personnage que Nicolas Cavasilas ou Nicolas 
le Bulgare, surnommé Chrysélius par Cedrcnu.«. Il avait succévié à Michel 
lasiias dans le gouvernement de Vasbooragan. — Cf. Cedreous, l. Il, p. 

* Indjidj pen>^ que l*eodrotl nommé Ardzag par Arisdagués est le même 
qu'A niz.'uè, ville In-ï^-nnciennedii di^f riclde Pëznounik', province de Dourou- 
péran, sur le tutrd du lac de Van, entre Ardjèscb et Klièlatb. — Indjidj, Arm. 
«nio., p. 193 et 443. 
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<lnTice des fourrages et autres objd-^ néc^^^^î.-iirf»^ ;i la cava- 
lerie qui s'y trouvaient. I.e seigneur de Pergri , nommé 
Khedrig, qui était prisonnier dans la lorteresse, informa de 
sa positioji les commandants des troupes perses de la pro- 
vince. Geux-'Ci, 8*étant concertés sur-le-champ les uns avec 
les autres, se rassemblèrent en un môme lieu et se portèrent 
contre la ville qu'ils bloquèrent. Les soldais romains, appe- 
santis par la débauche et le vin, ne purent veiller à leur sû- 
reté, et celui qui protège Israël leur retira son appui. Les 
Perses, fondant sur eux Pépée à la main, en exterminèrent 
environ vingt-quatre mille. Ceci arriva non point pour ré- 
compenser les Perses de leur justice, mais pour punir nos 
soldats qui expièrent sous le cruel tranchant du glaive leurs 
iniquités, suivant cette parole du Seigneur ; < Il perdra les 
méchants par le méchant. » Les troupes cantonnées à Ârdsag 
ne parvinrent point à les secourir. Les Perses rentrèrent chez 
eux chargés de butin et des dépouilles des morts. En chemin, 
comme ils avaient un grand nombre de prisonniers, Khëdrig 
ordonna de creuser dans la terre une fosse de la dimension 
d*un homme, de les lier et de les égorger sur le bord jusqu'à ce 
qu'elle fût pleine, après quoi il y descendit et se baigna dans le 
. sang des victimes pour calmer la rage dévorante de son cœur. 
A l'entrée de Paniiée ^^uivanle, Tempereur envoya de nou- 
velles troupes. Celles-ci dressèrent des macliiucs et des ba- 
tistes à l'aide desquelles elles détruisirent un mur de la cita- 
delle. Les assiégés, n'apercevant aucun moyen de salut 
(beaucoup d'entie eux déjà avaient succombé), supplièrent 
les chefs de l'armée grecque de les laisser retourner s.iins aX 
saufs dans leur pays, promettant de leur livrer la forteresse 
avec ses dépendances. Ceux-ci accueillirent favorablement 
cette proposition, et à partir de ce jour-là Per!2:ri fut irrévo- 
cablement soustraite à la domination des Perses *. 

« L'orci)|>iition do Pergri par les Grecs f»i rie Tannée 4038. ~ Cf. Ckrm. 
<te Ifattinea d'Êdesse, irad. friinç , cinp. xlix; — Tchamiteh, Hi$t. tfArat.» 
r.n, p. 917-918. 
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Au ooniniencnnicnt de son règne» ic soleil ^'obscurcit dans 
le mois d arats, un vendredi, au déclin du jour. C'était en 
l'année kS'2 do notre ( re (13 mars 1033—12 mars lOS^j)'. 
A cette V1ÎC, nombre dn savants pensèrent que ce jour était 
celui de la naissance de l'Antéchrist ou le présa;;c des plus 
grands malheurs. Ces malheurs arrivèrent, en elfet, de noire 
temps, à l'époque où nous conduit le fil de notre récit. Nous 
avons vu de nos propres yeux ces châtiments de la colère de 
Diea, ces calamités épouvantables qui sont tombées sur la 
nation arménienne en punition de nos péchés. Déjà quelque 
temps auparavant s'était montré un prodige tcrriljle qui avait 
frappé de stupeur tous ceux* qui en furent témoins, prodige 
pareil à ceux qui précédèrent la dernière destruction de Jé- 
rusalem, contre laquelle le Sauveur proférait cette menace : 
< Il viendra des jours d*angoisaes tels qu*il n'en a jamais 
paru sous le ciel depuis Torigine du monde, et comme il 
n*y en aura jamais, » parce que les enfants des hommes se 
sont révoltés contre leur maître et leur créateur, et Tont re- 
gardé comme Tun d*eux. Un homme, du nom d*Aname, criait 
au milieu de Jérusalem de toute la force de sa voix ces pa- 
roles lamentables : i Malheur à Jérusalem I malheur à la ville 
sanguinaire I ils sont arrivés pour toi les jours de la ven- 
geance, et la suite, • ainsi que le raconte Tillustre Eosèbe dans 
son Ei^ire ecelénastique, La même chosè eut lieu à Pergri 
de notre temps. Un homme, comme Ananie, inconnu de tout 

« 

• En l'année 482 de l'ère annénienne, le mois d'anttt oorrespondit au 

10 noùt — 8«t>p(cnibro 1033. Or nous iivons vu plus haut, p. 48, note 3. 
(|ue Michel nionla sur Je trône le jour même rip la morl de Romain .Arpiyre. 
le 14 avril 4034; il résulte de là que notre auteur avance de sept à huit 
mois l'avènement de Michel. 

Parmi les hialorienB arméniens qui roeatkmnent ceUe éclipse, Samuel 
d'Ani lui donne pour date l'année 484 (!3 mars 1035 — 12 mars 1036) 
(Samuel d'Ani, Chronogr. manuscrit de Ih Bibliothèque im|)ériaU\ ancien 
Jonds, n* 96, folio ô4 ver«o). Matthieu d Édesso, Chron.^ tjad. franc, 
chap. xLTiii^ etStmpadleConnétable. p. â^Jui assignent 485(13 mars 4036 
— 14 mars 1037). Nous la trouvons dans les tables astronomiques soub 
i'aimée 1033, w juin, midi, date qui est parfaitement oonforme avec celle 
fournie par Lasdiverdtsi. 
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le monde, sans parents, sans aniis ni jwlrie, et qui, vomi de 
rOrient, avait traversa les dislricls d'Abahounik' %deHark', 
de Mananagh i ^ et d'F?:néc^h'irits rfu'il no devait plus revoir, 
criait à hante voix, sans iiitemiplion, le jour comiii*" la nuit : 
« Malheur à moil malheur à moi! » sans ajouter un mot de 
plus. A ceux qui lui demandaient : « D'où es-tu ? de quel 
pays viens-tu? pourquoi dis-tu cela? » il ne donnait pas 
d^auire réponse que son éternelle tanieotation qu'il répétait 
sans relâche; ce qu'enteodant, les insensés penseront ({iril 
avait perdu la raison, les sages, au contraire, disaient: « Cet 
homme sera une cause de calamités pour tout le pays. » Mai» 
arrêtons-nous ici pour reprendre la suite de notre récit et re- 
venons à notre empereur. 

Il avait nommé son neveu (le fils de sa sœur) César Âu 
bout de sept ans et huit mois de règne \ il tomba malade et 
s*endormit du sommeil de la mort. L*impératrioe, ayant 
adopté le César pour son fils, le proclama empereur à la place 
de son mari \ Au Heu de lui montrer de la reconnaissance 
pour les bienfaits qu*)l en avait reçus, celui-ci forma, de con- 
cert avec sa famille, le projet de Texiler dans une tie lointaine, 

* L'un (les maè «lutrids d» la province de Douroui>cran, ù t crt, et iii»i> 
trophe du district de Heik'. — Cf. lodjidj^ Arm, one., p. 4i6. 

* District (le la province de Haute-Arménie, situé entre ie riisïlncl dv 
llark' à l>?l et ri»l ;i il'iigué;^li!;ils à l'oiitst, ( («'('Im»» pjir niinos d« 
gemme dont la blancheur égale à celle de la manne lui a valu le nom Je 
idananagli'i (sel de manB^. C^i aujourd'hui le diatrick de Théltman.— Cf. 
tndjjlfij, Arm, one., p. H ; Arin* mod., p. 83. 

* Marie, sœur di- Uicbei le Paptilagonien, avait élé marié»* à Étienne, 
calfdteur de ndVtre«, d'où le (>uriH>m de Calafate donoé à Michel V, issu do 
œ mariage. 

* Après un rôgne de sept ans et huit moie, adichel le PapUlagouien moorut 
lo 40 décembre d > Van ilu monde 6550, indicUoii X = 4044 (Gedrenus, t. il . 
p. nu,. Suivant Oeori;( s Co>liou8, D$ antiq. comtmUmùp., j^, 456,11 avait 
régné se^t ans et neuf mois 

* Avant de le faire a!»seoir sur le irône, Zoé exigea deMii hel la promesH) 
ratifiée par serment qu'il ta (railerait comme une i^ouveniiiie et une mère, 
qu'il n'a|)portef»it aucun ebbtaete â tVxâculitifl de ses volontés, et la laisse- 
rail agir (M) toutes choses selon son bon plaisir. — Cf. Giycas, p. 490 et Joël, 
Chro. Qy. comi^h«</., p. 6i. 
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ofiii de rester seuls maîtres du pouvoir. Ils ox<k-utcnînt en 
effet leur complot. Mais Théodora, sa-iir de l'impératrice, 
ayant convoqué les notables de Conslanlinople, les inlonna 
de ce qui s'étr>it passé. A cette noiut llo, les notables appelè- 
rent les troupes d'Occident qu'ils rihiiiireiit autour d'eux, 
puis se préîenta:il brusquement dcvnnt l'empereur, ils lui di- 
rent : a Montre-nous notre souveraitie po:-phyrof;én(Me qui 
tient de ses ancêtres et de ses pères l'hérédité de cet empire, « 
car plusieurs craignaient qu'elle ne fut déj\ morte. Effrayé 
de leur accord et de leur violence, Michel prescrivit de ra- 
mener sur-le-champ rimpéralrice de l'exil. Théodora n'eut 
pas plus tôt revu sa sœur qu'elle donna l'ordi e d'arrêter l'em- 
pereur avec ses parents et leurs amis. Celui-ci, ayant pris 
la fuite, voulait pénétrer dans la cathédrale, se cacher sous 
l*autel et se sauver par ce moyen, mais il ne put y parvenir '. 
Des gens qui te poursuivaient, arrivant à toute vitesse, le 
saisirent et le ramenèrent avec eux ; puis Tayant jeté dans un 
lieu immonde sous terre, ils lut crevèrent les yeux ainsi qa*au 
grand Domestique et à nombre d*autres^ Théodora livra en- 
suite leurs demeures au pillage, & ta ruine et à ta destruction. 
Le peuple de Gonstantinople s*y précipita en masse, en em- 
porta un butin considérable, et démolit jusque dans leurs 
fondements leurs magnifiques et splendides palais, qu'il trans- 
forma en monceaux de décombres. La multitude en désordre, 
échauffée par l appàt du pillage, se ruaitavec une fureur telle 
qu*elle renversa un des murs du palais et enleva quantité de 
richesses du trésor impérial, et ce n*est qu*avec peine que 
les notables, secondés par le soleil repliant son orbe sur lui- 
même, purent mettre un ferme à la fureur du peuple. 

L'empereur qui, la veille, assis sur un trône d'or, donnait 
des ordres h ronivers, aujoin-d'hui, privé du la lunmière, est 
assis sur un siège de vanité et d'ignominie. Ceux qui croyaient 

* Ciwlnmitt flH qu'il s'était sadvéde trè^grniK) malia dans le mooastère 
fie Stu<le de l'autre côté du détroit. — C'^irenus, t. H, p- o39. 

* Le lieu où Mic lc! vi ses ootnpUces furent avou{;lé« eât appelé S^nw par 
Zontfras, t. Il, p. et Glycas^ p. â9i. 
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coramandor à la mer et au continent à tout jamais, en un 
instant, ont perdu jusqu'aux conditions de leur propre exis- 
tence, justement comparables à ces herbes des toits dont 
parle le pro{)hète, qui se sont séchées avant d'avoir été cueil- 
lies, qui n'ont point rempli les mains du moissonneur, dont 
n'ont point été chargés les l)ras de ceux (jui enlèvent les ger- 
bes, <;l pour les(iuelles les lelicitalioiis des passants n'ont point 
coulé dans les oreilles (du maîtreV Telle est riiisloirc éphé- 
mère de ce Céâar qui régna six mois '. 

CHAPITRE X. 

Règne de Constantin surnommé Mouomaque, 
fils de Théodose \ 

Conslaiitin fut, suivant la vision du pruplule, en partie 
d'argile. Son p^^'e avait dans le palais le titre de chef de la 
justice Me qui les jufi;es re(;oivent leur iioiiiiualiDa par tout 
l'empire. Après le rèf^ue si mal rempli du C.ésar, la lionne 
grondait contre sa cnmpagne dans son repaire, yssiégée de 
perplexités saus nombre, parce qu'elle n'avait personne parmi 

« Michel Calafnte fut re!i''<^uô ait monast^rp des Éle;^mes iif)ri'S un rè^tn: 
de quatre mois vl c^nq jinir-^, lo 21 avril 1042, suivant CftiiTnuss, (. li. 
p. 641* et Zonaras, t II, p, 246,ou quatre mois et dix-oeuf joura, au dire de 
Georges Codiou», Dé anSiq» eotulMilmop., p. IS6. Lasdiverdisi pro!oti<:e 
donc son règne d'un mois et demi au moins au deii de ses véritables 
limites. 

» Malgré toutes dos recherches, nous o'avons trouvé nulle luirl dans les 
auteurs byzantins, ni ailleurs» le nom du père de Ccmstantin X Monomaque; 
la source, sll en existe une» à laquelle a puisé Lasdiverdlsi, nous est oom- 

plétemenl inconniic». 

» Le mol «)ii<' n(Hi-!;iv(iiis n m! i iiictonymiquemcnl par chefdttla justice est 
« t^uj jlinuiii.^l;iht » . Les auteurs du grand Dictionnaire arménien, 
en arménien, n*en donnent point la signification exacte; ils se conu»nti>nt de 
dire: < Mot obscur, aorte de dignité, comme celle de César, ou de supré- 
matie. » Kn nn'is appuyont sur le contexte, nous avons rnt y reconnaître, 
après examen, une transcription avec aphérèse du grec ^ixAttauyri, jut^lice, 
et l'avons traduit en conséquence. 
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les siens qui fût digne du sceptre, et songeait aux ingrali- 
tudes dont elle avait été récompensée par l'Iioramc qu'elle 
avait adopté pour son fils et établi maître et souverain du 
royaume» ninsî qno nous Tavons raconté plus haut *. Que 
fait-elle donc? Contrairement aux constitutions canoniques', 
elle produit Constantin à tous les regards, le prend pour 
mari et le fait asseoir sur le trône impérial Nombre de 
personnes pensèrent qu*il avait été son amant. Quant à moi, 
fignore sMi en est ainsi, ou comme dans cette proclamation 
qa*elle adressa à ses sujets : « Pour maintenir ta paix dans 
I*empire, je ne me suis point épargnée moi-même, et n*ai 
point craint de descendre à un acte indigne de ma personne. • 
La première année du règne de Constantin fut marquée 
par une révolte de Haniacès, son fils \ gouverneur de^ pro- 
vinces occidentales', général plein de bravoure, illustre, qui 
s^attacha quantité de partisans. Ayant poussé avec une armée 
considérable jusqu'aux portes de la capitale, il la pressa avec 
tant de force et de vigueur qu'un grand nombre de personnes 

* Pour plaire au peuple, Zoé avait été obligée, contre son gré, d'associer 

i Tempirc sa WEur Théodora (Cedremig, t. II, p. 539>S40); elle gouverna de 
ooncort avec elle. » ma'^nft otim laude, » un mois environ suivant Glycas, 
. . 592, trois mois d'après Georges Codious, De antiq. constaniinop., p. 457. 

■ Le canon 33 du U* concile de Nicée qui défend lee troisiènies noces. 
C'esl poorqaoi te patriardie Alexis ayant reSmé de bénir son mariage, Zoé 
fut obiiçréc (U" recourir au ministère d'un prélre moine scrupuleux sur Tap- 
pliration (ies lois eccl(^?iastiqiU'S. 

Aujourd'hui, t'Ê^gliso arménienne, se fondant ^ur un pasi>ago d'une lettre 
éciite vm la fin du xii* siècle par Ners^ de Lampron, archevêque de Tarse, 
i Léon 11, roi de Cilicie, tolère let» troisièmes noces et ne défend que les 
?ub?ô iurntrs. — Cf. Exercice <le la foi chréUemu iehm Ut conftsiiott OT^ù' 
doxe de C Eglise itrménimue^ \\ 52 el 325. 

* ConsUinlin, dé(>urlé à Mitylene par i«an Orphanotrophe, sous le règne 
de liicbel le Paphiagonieo, avait élè rappelé plus tap>i par l'ordre de Zoé. 

* Georges Maniaoès était nis do Goudelias Maniaoèset non de Constantin 
Monomaquo (Ceiirenus, t. 11. p 500). Peut-être y a-t-il ici une faute de 
copifîe. et au lieu dû «p^^^^ [f\u%lrut^^ Maniacès, son tib, faudrait-il 
lire ^uiblrlfiuj nffq.^'h [Ju/ii^itf^, Uaniacèé ù\s de Maniacèà, ce qui 
serait «'onforme à Thistoire ? 

* Zoé «vaîi envoyé Georges llaniacès dans le midi de litalie pour arrêter 
les prc^s sans cesse croissants des Lombards et des Normands. 
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lui fireut, quoique à regret, leur soumission, pensant qu'il 
finirait par arriver au trône, grâce h la multiplicité des cir- 
constances favorables à sa cause. En effet, deux et trois fois 
de suite les troupes impériales s'étaient mesurées avec les 
siennes ; toujours battues, elles étaient retournées auprès de 
rempereur couvertes de honte. Lorsque fut livrée la dernière 
bataille, on s'attendait généralement qu*après toutes ces vic- 
toires, le peuple entier lui prêterait obéissance et te procla* 
merait empereur. Mais ftfaniacès, au lieu de songer à régner 
par Taide de Dieu« se réfugia dans la puissance de sa force. 
Travaillé, depuis longtemps déjà, du même mal qu*Absalon, 
et enivré d'orgueil, il éprouva te même sort. On le trouva 
mort au milieu de la mêlée. Un ange au bras robuste lui 
avait enlevé son âme, sans qu > personne Feût frappé \ Le 
Seigneur et créateur du monde, qui a la puissance d'ôter la 
vie aux princes, qui à lui seul est plus terrible que tous les 
rois de la terre, en agit ainsi dans sa sagesse infinie, afin 
que le l'ort ne place point son niérile dans sa force, le grand 
dajiii sa grandeur et le sage dans sa sagesse, ainsi que nous 
l'enseigne l'Écriture, niais que celui qui est glorifié se glorifie 
dans le Sei^^neur, qu'il exerce ia justice et fasse ce qui est 

droit par toute la terre 

Ceci se passait au début du règne de Constantin, lecpiel com- 
mença en l'ainiéc /i9Û de notre ère {ik mars iOki — 
10 mars 1042) \ 

Trois ans apr^s arriva la fin de la vie de la maison d'Ar- 
ménie % car, dans la même année, étaient tiépassés de ce 

• La balailtp où péril Maniacès fui livrée auprès d Oalrovv, dans la Bul- 
garie. Il venait de mettre en déroute rarmée de Teunuque Ëlieuue que Mu- 
nonuiqae avait cbargà du aoin de aa défense, lorsqu'il fut alleiat tout à coup 
d^ttue flèche qui lui traversa la poitrine, cédrenaa et Gtycaai comme Las- 
divenil-i, disent qu'il fut trouvé mort « nonexslantevulimiscmct >re. » 

• Conslanlin Monomaque fut marié à Zoé et proclamé empereur le 
44 juin 6550, mdiction X, 4042 de l'ère cbrétienne.— Cf. Georges Codinus, 
Ha tmUq. coiutttitHnop,^ p. 457. 

• C*eat-8«dire le royaume d*Ani qui« malgré sa pelitesee^ était pourtant la 
portion la plus iroporUnte de l'Arménie à cette époque. 
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monde les deux frères germains Aschod et Jean, qui ré- 
gnaient sur notre pays Leur trône si solide fut ébranlé et 
ne recouvra jamais sa stai)ilitc. Les princes chassés de leurs 
patrimoines ont émigré dans la terre étrangère ; nos districts 
ont été ruiiiés et sont devenus lu proie de la nation des Grecs; 
les villages, où florissait une population nombreuse, la de- 
meure des animaux féroces, et leurs champs la pâture des 
bêtes de somme ; les habitations splendides, aux voûtes har- 
dies, aux vastes proportions, les repaires des sirènes et des 

• Siiivanlla judicieuse remarque du père TcharaiU h, Hist. d'Arm., t. II» 
p. 4038, par ces Pxpression!< « la fin de !a vie <le la maison d'Arménie, » il 
faut entendre non la moi Ides deux frèrei Âscliiud et Sëmpad, mais bien 
reKtinclion de la royauté annénienne. Bn effet, en <0I&, année à laquelle 
noua conduit le Ctélcul de taadiverdlaî, Âachud et Stmpad avaient d^i 
cessé de- vivre depuis plusieurs iumées. 

Suivjmt Maflhicii <1 Kdfsse et le connétah'e Sèmpad, Asclind mourut le 
premier dan> 1 cinnée 489 de l'ère arménienne (4 4 mantlOiO — 40 mars 4041), 
auivi de près par Scmpad, décédé en 490 (41 mars 1041 ^40 ma» 4 049). 
— Cf. Chron. de Matthieu d'Êdesise, trad. franc., cliap. un et lvi ; —Steipad 
le Connétable, p. 54 et 56. 

Vartan, //i<^ umu , p. 133, les fait mourir tous deux en 493 (10 mars 
4044 — 9 mars 1045). Mais un peu jilus loin, p. 436, après avoir raconté 
ta prise d'Ani par Alp^ArsIan, il ajoute que cet ^énement eullieu en ran* 
née 513 (ft mars 1064 — 4 mars 4066), vingt-troia ana après le décès du 
roi .loan, re (jui nous reporte pour la mort de ce roi à l'anonée 490i trois 
ans avant la pi t miere liale assignée par lui au même fait. 

Tcliamitch Qxe leur mort à l'année 4039, en avance de quelques mois sur 
les historiens précédents. —JÏM. d^Arm., t. II, p. 949 et 1038. 

Dest certain, d'après une inscription gravée sur le nnir aiéridional de l'église 
Ronde ou de Saint-Pierre à Ani, reproduite par M. Brossot, dans ses RuiUfS 
d'Ani, 1^ partie, p. 21, que Sëmpad était encore vivant en 490. Voici la tra- 
duction de cette inscription (celle doniiéu pur M. Bro;jj>et rtiuferme i>n«i erreur 
grave érhappée rte U pl«me nu inc^tatit disirnilo. r^aus iloutc, du (icicto urien- 
taliste). < En 490^ ?^ou? le patrian-at «ht «ei^neiir Pierre, ('"«tholieus d'Arm<^nie. 
et 60US le rÔL^iie di" Siiii; a t, liis de Kaki^ Sclialiciischah, moi, (■.hi i>lo[>lie, 
serviteur de Dieu, in eUinL léfut^ié clans I assistance de Suur^ PU'é|-{juitcllf 
j'ai donut^ ujou {|ialriraoiiie) aclielé de mes deniers n 

D'on autre cété, il résulte non moins positivement de deux autres ina- 
cripUons dont on trouvera un peu plus loin la seconde, p. 64, note dalées 
l'une oi l'autre, comme la prémlenlc, de l'année arménienne 490, « sous le 
règne de Kakig, » successeur de Sëmpad, que celui-ci mourut avant d'avoir 
vu la fin de cette même année. 



Digitized by Google 



centaures; déi-iolation semblable à celle Israël qae pleurent 
les saints prophètes : « Là le hérisson s conduit ses petits et 
les a nourris sans crainte. * Les coavents magnifiques ont 
été transformés en cavernes de voleurs. Le même sort a été 
réservé aux églises bâties dans leur enceinte, images fidèles 
des cieuz par Tétégance de leur construction, la splendeur 
de leurs ornements, Téclat des lampes et des flambeaux qui 
y brûlaient sans jamais 8*éteindre, dont la vive lumière se 
répandant dans Taîr et se balançant dans Tespace, rassem^ 
binil aux vapeurs qui s'élèvent en ondoyants tourbillons de 
la surface des vagues, lorsque, par un leiiips calme, une 
douce l)rise ai^iîc la nier. L'odorante fumée de l'encens of- 
fert par de nombreux tliurilér.iires s'amoncelait sous leurs 
voûtes en nna2:os comparables aux cerisiers plantés sur le 
sommet des iî)()iifaj2;nes, dont l'épais feuillage intercepte au 
printemps* les rayons du soIim'I. Mais (|uelle parole pourniit 
redire la vie des habiluut» de ces monastères, la douce mé- 
lodie des cuntiqucs, In psalmodie perpétuelle, la Icclorc des 
saints livres, la poinpe des fêtes du Seigneur, les honneurs 
rendus aux martyrs, ruiiion intime des volontés et le zèle pour 
les choses de Dieu, etc-. ? 

Voilh le spectficle que présentaient autrefois les ég;lises ; 
aujourd'hui, vides et désertes, elles sont dépouillées de toute 
leur magnificence et saccagées. Au lieu de la suave sym- 
phonie des cantiques, les hiboux et les cigognes sont les chefs 
des chœurs ; au lieu du chant des psaumes, la tourterelle et 
la colombe roucoulent « pour appeler leurs petits de leurs dou- 
ces voix, » suivant l'expression du prophète. Les flambeaux 
sont éteints et les parfums de Tencens ne s'exhalent plus des 
encensoirs. L'autel du saint mystère qui auparavant, comme 
la nouvelle épouse, dans son tbalame, était orné d^une gr&^ 
cieuse parure, et dont le front était ceint d*une couronne de 
gloire, aujourd'hui, spectacle lamentable et digne de larmes, 
dépouillé de ses ornements, est enseveli sous la poussière, 
et sert de demeure aux corbeaux. Mais il faudrait, pour 
nuxmter comme il convient toutes ces choses, de longues 
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nan'ations et Tassistance de la gr&ce d*en haut. Reprenons d(H)c 
où nous Tavons laissé le fil de notre récit et marchons en avant. 

Lorsque le grand Constantin fut attaqué de la maladie dont 
il mourut, il avait donné Tordre à ceux qui rentouraient 
d*aller k la recherclie d*un Arménien et de lui amener le pre- 
mier quMls rencontreraient. Les envoyés trouvèrent an prêtre 
du nom de Cyriaque (Guiraços), hôtelier du palais patriarcal, 
et rayant conduit en présence de Tempereur, celui-ci lui 
remit un rescrit relatif à notre pays, en lui disant : « Emporte 
cet écrit, donne-le au roi d* Arménie et dis4ui ceci en mon 
nom : « Pu^fue de même qu*à tous les enfants de ta terre, 
l'appel de la mort est venu jusqu'à nous, rerois ce rescrit, 
transmets ton royaume <^ ton fils et que ton fils le transmette 
à ses ciiffints pour ;iinsi continuer à jamais » Constantin, 
ayant ensuite pris le lit, mourut. Cyriaque garda la lettre 
par devers lui jusqu'à l'avciiement au trùue de Michel à qui 
il la vendit pour une grosse somme d'argent. O marché fu- 
neste ! De quelle elïusiun de sang il a été la cause! Que d'égli- 
ses il a réduites en cendres! Combien de districts ont été par 
lui dépeuplés et transformés en déserts ! Combien de villages 
populeux ont été privés de leurs habitants I Nous raconte- 
rons tout cela en son lieu, mais, auparavant, reprenons la suite 
de notre récit. 

Lorsque la nouvelle de la mort des deux rois parvint aux 
oreilles de remppreur des Romains', celui-ci, ayant décou- 
vert le rescrit destiné au roi d* Arménie, s^empressa de reven> 
diquer la ville d*Anî avec le reste du royaume comme un 
héritage propre. D*un autre côté, un des principaux mem* 
bres de la noblesse arménienne, nommé Sarkis ^ s'arrogea 
Phonneur de régner sur la maison de Schirag^ et les districts 

• CansUotin IX, Bdèle aaxrecomiiuuidatioQs de son frèr», avait loujoun 
traité l'Arménie avec bieofeillance. 

• Mictiet le Paphlagonien. 

* Ce Sarkis était prince de Siounik' et avait le titre de Ve$té9, 

* Cest-à-dire lo district de Schirag qui formait ilt lai seul tout le royaume 
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eDvironn&nfs. Il 8*appropria tout Targent qu*on put trouver 
dans le points du roi Jean à la mort de qui il était intendant 
Mais Yahram, homme fort, illustre et d*une piétd éminente 
(jamais aucun Bahlav ' ne Fégala), de concert avec ses parents, 
ses fils et ses neveux (fils de frère)» trente nobles environ, 
refusèrent de se joindre à lui ; ils appelèrent ensemble Kakig, 
fils d*Aschod, le proclamant roi et par d*babile8 etratagèmes 
rintroduisirent dans la ville *, 

Sarkis, en présence de ces événements, emportant avec lui 
les trésors de la couronne, se renferma dans la forteresse in- 
térieure, rimprcnabic Am\ kaki^^ animé d'une hardiesse 
virile, se rendit seul auprès de lui, et par des paroles enga- 
geantes réussit à le persuader. Sarkis s'en alla de la citadelle 
dans la ville et forteresse de Sounnar'i *, mais sans vouloir 
remettre Ani à Kakig non plus que les autres forteresses dont 

« Les Bablav ou Bahiavouni, ainsi appelés du nom de la ville de Bahl on 
Baikh, dans la Bw^riaiie, leur première demeure, étaient issus de la race 

royale des Arsacides. 

• Jean S^mpad étant mort sans enfants, Kaki», son neveu, jeune homme 
de dix-sept à dix-neuf ans, lui succéda sur le trône d'Ani, après un intervalle 
de quelques semaines, au plus, en 490 [41 man4044 — 40iimrs40iS),aui- 
vantSamnel d*AnietMaltiiieii d'fidesse, ou i9l (40 mars I04S— d mars 4043,*, 
suivant Sèmpad le Connét»ble, p. 57. D'après Tchamitch, au contraire, il 
n'aurait été couronné par If» sairapos arméniens qu'après un interr('<;ne de 
deux ans {Hist. d'Arm.^ t. II, p. 9(9). Deux inscriptions contemporaines, . 
en copie aux pages 11 et $S. tome second du Voyage dans la Grand»-Ar- 
ménig de Mgr Sarkis Dschalaltants, qui m*est parvma de Tifiis depuis le 
tirage du cahier de fa Uevue de VOrimt du mois de septembre où se trouve 
ce chapitre, confirment pleinement la date émise par les deux premiers his- 
toriens. Voici celle de la page 5:2 : « Au nom de Dieu, en l'année 490 de l'ère 
arméniraae, sons ]e règne de Kalcig, moi^Kliosrovanousch, rj'ai supprimé) 
les impôts d'Àlman pour la longévité de Kakig.... * 

Ce Kakifr o?t lo deuxième du nom dans la liste des rois d'Ani. 

■ Cette forteresse inlérioure est celle qui existait déjà au temps des Ar- 
sacides et qui forma le noyau autour duquel s'aggloméra plus tard la ville 
d*Ani. 

* Sowmar'i, Sourmar, forteresse appelée encore Smrp Mari par 
Thomas de Medzoph' et Étienne Orbélian, et placée par le premier dans le 
district de Ojagsfik'. — Cf. Thomas de Medzoph', Histoire de Tamerlm, 
édition ûi> M. 1 archimandrite G. Sctiabnazarian. Paris, 4860, un vol. 

p. 47. 
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il élait mattre. 1^, il fonna le projet insensé de donner aux 
Romains toat ce qu*U possédait et de se retirer chez eux. 
Hais Kakig, avec une poignée d^hommes, pénètre dans son 
camp, pousse jusqu*à la tente de Sarkis, le fait prisonnier et 
rentre dans sa capitale. Il aurait dû ôter la vie au rebelle, 
mais il préféra, comme Saûl, épargner ce nouvel Âgag et le 
faire asseoir avec lui sur son char ; c*est pourquoi il reçut la 
même récompense que Saûl, l'existence plus a mère que la 
mort. 

A cette époque, les troupes romaines envoyées contre nous 
envahirent trois fois de suite PArménie qu'elles désolèrent 
complètement par le fer, le feu et l'esclavage Lorsque le 
le souvenir de ces désastres se retrace A ma pensée, ma rai- 
son s'égare, mon esprit est confondu, et ma main, agitée par 
d'affreux trembleme nts d'effroi, ne peut plus continuer la ligne 
commencée, tant cette histoire est amère et digne de longues 
lamentations. 

Autrefois le pays, comme un jardin plantureux aux arbres 
verdoyants chargés de fleurs et de fruits, était admiré et 
vanté par les voyageurs. Car les princes étaient assis sur des 
trônes splendidcs, le visage brillant de sérénité, semblables 
à des parterres an printemps par la variété des couleurs que 
leurs ornements étalaient aux yeux ; ce n'étaient que discours 
joyeux et chants de fête ; les accords des trompettes, des 
cymbales et des autres instruments de musique remplissaient 
l'âme de ceux qui les entendaient de douces émotions de plai- 
sir. Les vieillards s'asseyaient sur les places publiques, com- 
mandant le respect, le front couronné de vénérables cheveux 
blancs. Les mères, tenant leurs enfants dans leurs bras, con> 
sumées par la vivacité de leurs sentiments maternels, ou- 

* Ces trois invasions menlioniiëes fteulement par Arisdagoès sont racoa« 

lées avec d'iniéressanls détails par Matthieu (rÉi1ei«^edan$ les chapitres lxi, 
LVin ft LXVi de sa f'hrnniijm. Dans les deux dcniiéres rnmyia;j;nc? les Ar- 
méaiens baUirenl compléieinenl les Grecs, à qui ils infli;.'èrent des pênes 
cmuidérabhMi, et ne oonsentirent k faire leûr aoiimis^ion que loraqne toute 
rAsîstanoe fat devenue inutite. 
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bliaienl, dans rahondanco do leur joie, riieure (louloiiieiisf» 
de l'eiiliuitemcnt, pareilles aux colombes qui voient partouL a 
cùU'i de leurs petits j\ peine recouverts do |»lumes récentes. 
Dirai-je aus>i les soupirs des fiouvel les mariées dans la cham- 
bre nuptiale, l'ardeur des désirs brûlants d'amour des époux 
dans le in des noces et rirrésislible penchant de la nature? 
Mais portons plus iiaul nos regards vers l<' siège patriarcal 
et le trône du roi. l>e premier, grossi comme un nuage par 
les dons de rEspril-Saint, répandait par la bouche onctueuse 
des vartabeds une rosée viviliante qui engraissait et fertilisait 
le jardin de l'Église, dont la garde des murs était confiée 
h de vigilantes sentinelles ordonnées par lui. Lorsque, le 
maiÎD, le roi sortait de la ville, semblable à Tépouxqui qaitte 
la couche nuptiale, ou comme Tétoile du berger qui, au point 
du jour, s'élevant dans le ciel au-dessus de la téte des créa- 
tures, attire à elle tous les regards, par Téclat étincelant de 
ses vêtements et de sa couronne ornée de perles, il excitait 
rétonnemoit et radmiration de tout le moiHie. Son cheval 
à la blaoche crinière tout couvert d*omements tissés d*or, 
s*avançant au milieu des rayons du soleil dardant autour de 
lui, éblouissait les yeux. Devant lui marchaient des soldats 
pressés comme les values de la mer s*anioncelant les unes 
contre les autres \ Les lieux déserts étaient peuplés par des 
ordres monastiques sans nombre ; les villages etles hameaux, 
rivalisant entre eux d*une sainte émulation, construisaient à 
Tenvi des couvents pour des moines. Yoilà, avec d^autres 
avantages du même genre, P aspect qu'offirait notre pay& J'ai 
écrit toutes ces choses, alin qu'en racontant k tranidàrmatîon 

' Nous ni> <-onnaiMoll« |)Ot»l lo chiffre de l'arméR sous les Ba<;ralideâ, 
mais il lésuUc de 'livi-rs pa<sa'^es de Matthieu d'Éde.-sc qu'il élait «'onsifié- 
rdble vu I étendue du territoire. Ainsi, pouren Ciiei un Hxeropio.lors delà se- 
conde inva:>ion des Grecs (tour rovk^ndiquer Aoi, I'? générati:S8îine Vahram 
le Bahlavoani marchaU conlre eux à la léie d'une armée de trente mille 
hommes tunl faiilas-sins que cavalier:^ et menait en déroule celle desonnemb 
qui s'é!evati à cent mille. — Cf. Vhron. dti^UaUhieu d'ÉdesèP, trad. fr.inç., 
chap. LViii. 
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(ju rllos (Ult >ui)i(^ ]t3 provoque les larmes de tous ceux qui eu 
entendront lo récit. 

Aujourd'hui, le roi dépouillé de sa dignité est prisonnier 
dans la torrr rlrangiMT, comme un esclave. Le siège pa 
triarcal vide de posscî^scur est morne connue l'épouse nouvel! 
plongée dans le veuvage. La cavalerie, privée de ses chefs, 
est dispersée partie en Perse, {);u tie en Grèce % partie en 
Géorgie ^ Les magnifiques soldats de la légion noble, chassés 
de leurs pal rimoines et déchus de leur splendeur» rugissent, 
quelque part qu*ils soient, comme des lionceaux dans leurs 
repaires. Les palais des rois sont ruinés et déserts. Le pays, 
autrefois si populeux, est dépourvu d'habitants. On n'entend 
plus de joyeux concerts à Tépoque des vendanges/Les féli- 
citations ne résonnent plus à Poreille de ceux qui foulent le 
pressoir. Les enfants ne marchent plus devant leurs parents, 

* Ceux des habitants d'Ani qui émigrèrent en Grèce passèrent en Po- 
io;;ne, en lais-^ant, sur leur passage, des cnîonied ffa-'S h Crimée et la BuL'a- 
rie. et h'étabiirenl à Lwow ou Lemberg, dans un quartier séparé de Irt 
vîtte. Rejoinis bienlAt par un oarlaia nombra do leurs ccmpatriolMi après la 
prias d'Ani par Alp-Arslan, ils se maltiplièreat rtipideroent, construisirent 
une église, un archevêché, des couvenis d'hommes et de femmes, une 
imprimerie, et firent fleurir partout le commerce et l'industrie. Lps ducs de 
Pologne les accueillirent avec empressement, leur accordèrent le libre 
exercice de leur culte^ et leur conférèrent de nombreux privilèges en ré- 
compense de leurs services, entre autreu celui de se juger par leurs propres 
lois. Aujourd'hui, ils n'ont plus rien de leurs franchises civiles, fV. rh. n, 
p. 47, note 2), mais ils posi-èilf^nt loujonr.s If^iirs éjrlisps et leur clergé par- 
ticuliers, sous la haute juridiction d uu <trrhevèque de leur nation résidant 
i Leniberg. Ils sont réunis A Rome depois le milieu du xvn* siècle. — Cf. le 
R. P. Minas Péjéschguian, Voyage en Pologne et auireteimlréa habitéet par des 
colonie* arméniennes d'Ani, un vol. in-8*, Venise 1830. p. 5i, 96, < 15 et <16. 

C'e:*t peut-être à la même migration qu'il faut rii[»porter la fondation 
en Égypte, âous la protection des khalifes, d une colonie ariuénieime qui, 
quelques années plu» tard, ft l'époque du voyage du catbolioos Grégoire II 
Ygaiacèr dans ce paya, comptait trente mille malsons, et dont les descen- 
dants se retrouvent encore au Caire et é Alexandrie. — Cf. Ménologa armé- 
nien, 30 juillet, Mémoire des saints calholicos Grégoire H Pierre. 

• C'est-à-dire dans le Karthli et l'iraereth. Dans le Kartbli, ils fondèrent 
une ville nouvelle à laquelle ils donnèrent le nom d'Ani m souvenir de leur 
ancienne patrie. Aujourd'hui elle est appelée par les Géorgiens Ali. — Cf. 
iigr Sarkis Dicbalaliants, Voyage dont la Gr.-Arm.^ t, II, p. 3. 
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los vieillards ne se montrent plus sur leurs sièges dans les 
places publiques. On n*entend plus les chants des noces, on 
n'orne plus la couche nuptiale dans la maison des époux. 
Tout cela s'est évanoui et a disparu pour ne plus revenir, 
selon l'expression du Psalmiste. Tout a été transformé pour 
nous en larmes ; aux vêtements de fête ont succédé la robe 
noire et le cilice. Quelles oreilles pourront supprrler le récit 
de nos mnlhours ! Quel cœur de pierre ne se tondi'ait en gé- 
mi-sf'inf ut^à <it ne serait brisé par ses sanglots I Mais il pst 
tenip- fie mêler à nos plaititcs les lamentations de Jérémie : 
t Les routes de Sion sont dans la tristesse, parce que personne 
ne vient. » Ces paroles, prononcées à l'époque de la ruine de 
Jérusalem, se sont accomplies de notre temps. 

Ces calamités dout fut atteinte l'Arménie sont le résultat 
du marché que nous avoDS mentionné plus haut, marché plus 
criminel à mon avis que celui de Judas. Car si celui-ci a été 
coupable, du moins son marché a été le prix de la rançon du 
genre hiunain, ainsi que le dit l'illustre Pierre dans sa lettre 
catholique : f Ce n'est pas avec des matières d*or ou d*a]w 
gent que vous avez été rachetés des vaines superstitioDs que 
vous ont transmises vos pères, mais par le sang du Fils de 
Dieu. » Ici, au contraire, le marchand a été plus inique et 
inhumain, parce quMl a été la caiise de tous les maux que 
nous venons de raconter. La vigne que le Seigneur av«it 
plantée, que notre lUuminateur avait cultivée pendant quinse 
années de sueurs el de fatigues *, il en a rompu la clôture, 
renversé les tours qui la protégeaient et Ta convertie en un 

* Gr^n» IHhuniMitear était fila d*Ana!t, annaiii d« Khotrov, père de 
Mrted (Tiridate II), rai d'Arménie. Pendant que, rebelle i l'ordre du roi, H 

refusait do sacrifier aux idoles, et le pressait, au contraire, de quitter I ififv 
lâlrie et d embrasser la vraie foi, Dërlad, instruit par ses satrapes de l'on- 
gine de l'apôtre, le âl plonger dans un souterrain profond où l'on enfermait 
d'ordinaire lee condaiDnds à mort, auprès d'Ardaeciiad. Grégoire y resta 
quinze ans pendant lesqueb il ae {trépara A la ffreade miiaion qu'il ac- 
rom[)lit plus lard, do concert avec son ancien persécuteur, la cOAversion de 
r Arménie à la lumière de l'Évangile.'- Cf. Agathaoge, édit. de Veniae, in>24, 
p. 98-99. 

5 
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chemin pour les pasflantft. Ijba bétes de la forât l*ont ravagée 
et le sanglier en a fait sa p&ttire, suivant le psaume de David. 
Mais le cri de tous ces malheurs arrivera aux oreilles du Sei- 
gneur et il le récompensera selon sa justice. Cependant reve- 
nons à notre récit. 

En Tannée A9/i de notre ère (1 0 marslO/^5 — 9 mars 1 046), 
Ani fut prise non point par le droit de la guerre, mais avec 
des discours fallacieux. Par serment et la croix on persuada 
à Kakig, au nom do rempereur ' , qu'aussitôt que celui-ci l'au- 
rait vu, il lui rendrait son royaume et le constituerait, par 
écrit, maître à perpétuité de son pays et de sa ville ; car le 
sage promet et le fou croit selon les paroles des sages, ou 
comme il est écrit ailleurs : « Les discours des menteurs 
sont gras comme la caille, et les insensés les avalent. » Sa 
cr<5-dii1ité était-elle le résultat de sa foi au serment et à la 
croix, nu des dispositions pacifiques de son esprit et de sa 
religion naturelle? je l'ignore. Ayant donc remis les clefs 
de la ville à Pierre qui occupait alors le siège patriarcal 
de notre llluminateur, il lui confia l'administration géné- 
rale du pays après lui avoir imposé un traité ratifié par 
des engagements solennels *. Sourd aux conseils de Vahram 
et des autres nobles qui Tavaient fait roi, il prêta Toreille 
aux suggestions perfides de Sarkis, quitfn sa capitale et se 
rendit à Gonstantinople, d'où il ne devait jamais revenir, 
semblable au poisson accroché à Tbaineçon ou & Toiseau pris 
dans le piège. L'empereur» en le voyant, oublia ses ser-* 
meots et ne se ressouvint plus de la croix de Tintervenlion 
de laquelle il s'était servi. Il le retint auprès de lui en di- 

* Constantin écrivit à Kalcig une leUre renfermant les serments les plus 
solennels, et poussa l'impudeur jusqu'à l'accompagner de l'envoi de l'Évan- 
gile et tfuii fragitteiit de b vnle eroii comme gage de u sincMté. 
Cf. Gmn, de Ifaltlilea d'Édesie, trad. franç., chap. lxv ; — SAnpad le 

Connétable, p . 61 

* Suivant Matthieu d'Êdesse, ioc. laud., ce traité fut signé avec une 
plume trempée dans le mystère sacré du corps et du sang du Fils de Dieu 
par lee tialtrea, Saridaâ leor tètof et le pelriarebe PSevre. 
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nnt : ■ Donne-moi Ani, je te donnerai en échange Méiitène ' 
avec les districts envîronnauts. » Kaldg refusa 

Monomaque prolongeant ses instances, Grégoire (Krîkor), 
fils du brave Vaçag, alla lui aussi trouver Temperear, Cétait 
un homme savant qui possédait à fond les saintes Écritures 
comme personne autre*. Comprenant que les Grecs ne renver- 

* Ville très-ancieaoe, la plus considérable de la Troisiëme-Àrménio, à 
peu de difUmoe de rEophrate, sur le rive oocidenlele de ce fleuve; appelée 
Malathya par les Arabes. — CF. Giogr, d'Abonlféda, farad, franç., t II, 

1^* partie, p. 65. 

Dans un article inlituié : VtUes et leurs constructeurs, manuscrit armé- 
nien de la BibliotbèC[ue impériale, numéro 400, ancien fonds, f« 2i9 verso, 
la fondation de Méiitène eet attribuée i un certain Oor'inTr, penomiage, je 
eroîs, complètement inconnu d'ailieurs. 

* Dans l'espoir de vaincre l'obslinatiori de Kakig, Constantin lui défendit 
de sortir de Constantinople et le relégua en prison dans une lie. — Cf. Tcb»- 
miteh. Sût, ifif rm., 1. 11^ p. dlS. 

* Grégoire, fils du (^éralianme Taçag, est le personnage le plus mar- 
quant de l'histoire arménienne à cette époque. Il naquit au commencement 
du Ti* siècle et appartenait à la branche desÂrsacides de Perse^dite Sourén» 
Bablav. Envoyé de bonne heure par son père à Constaniinoplo, il se livra 
dans cette ^Ile à Tétude des lettrée, des sciences et des langMes orientales 
dans tesqnaUes il révéia une intelligence irraiment supérieure. Reteua en 
Arménie, il suivit la carrière des armes dans laquelle son p^re s'était illustré 
avant lui, et contribua puissamment avec son oncle Vahram, le généralis- 
sime, à élever Kakig sur le trône d'Âni que Sarl^is voulait lui ravir. U mou- 
rut en 4058^ laissant quatre Bis, Vahram, qui devint pins tard catboUoos 
sons le nom de Grégpire II, somommé YgOa^t Vaçag, Basile et Pb'îlibbè, 
et plusieurs filles. 

Nous possédons de Grégoire : 4<* une collection de quatre-vingt-six lettres 
sur divers si^ets politiques, biatoriques, philologiques et (Scientifiques, dans 
lesquelles Tautear se montre tour i tour philosophe* théologien, poëte et 
érudit profond dans toutes les seimces de la Grèce. Ces lettres, adressées 
à (nus ]ps personnages importants de l'époque, tant arméniens qu'étrangers, 
sont remplies d héllénismes et de mots tout à fait inconnus qui en rendent 
l'iotelligence très-difhcile ; une grammaire arménienne qu'il composa 
i la prière de son ftls ainé Vahram, et qui, suivant le témoignage de Jean 
d'Utoga, écrivain du xiu* siècle, resta en usage chez les Arménien» 
jusqu'à son temps ; S* une hisioire abrégée de l'Ancien et du Nouveau Tes- 
tament en mille vers, qu'il écrivit en trois jours à la prière d'un poëte arabe 
nommé Manoutcbé. 

Grégoire a traduit, an outre, du syriaque et du grec plusieurs ouvrages 
tant philosophiques que mathématiques, ainsi qu'il nous apprend loi-méme 
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raient point Kakig dans son pays, il se présenta devant Cons- 
tantin à qui il remit les clefs de Pèdachni * avec tous ses biens 
patrimoniaux Comblé d*bonneurs par lui, il. reçut la dignité 
de Magistros et pour résidence des bourgades et des villes 
en Mésopotamie dont il lui conféra la propriété par patente et 
Panneau d^oravec le droit de la transmettre de génération en 
génération, à perpétuité *. 

Les notables d*Ani, voyant que Kakig était prisonnier chez 
les Grecs, conçurent le projet de donner leur ville soit à David*, 

dans lin? lottro aiiresst^e .ï Saïkis, abhé do Sinan. Ct* sont : !p Timée et 
le Phédon dtî Pialoti, lt< livre (i Olympioilote ; le» poèfmes de Callimaqiie H 
d'Aadronic et la Goontetrie d EucliUe. De loutes ces traducUuns il ne 
nous reste qa'tto fragment de celle de la GiSométrie d^Eaclide. La mort le 
sarprit au milieu de «e.^ travaux qu'il se proposait d'augmenter par des tra- 
duction!; nouvelle». — Cf. Soukias Somal, Quadro dtUa ttoria ktttraria 
di Armcnia, p. 70-72. 

A Conslaulinople, son éloquence enlrainaiite et persuasive lui mérita le 
privilège de pouvoir diBOonrir avec les docteurs romains dans la chaire 
dé Sainte-Sopliie. — Cf. Matthieu d*£deBse, CJbnm., traduction franc., 
chap. xciv. 

.Giégoiro eut de nombreux élèves à qui il enseigna la philostiplii(ï ; le 
plus célèbre e?t Eli.«ée^ qui devint plus tard évéque de Sébas te et accompa- 
gna le catholtoos Pierre à Constanlinople. 

Le tableau généalogique de la Tamille de ce prince, inséré par M. Êd. Du- 
laurier à la fin de sa traduction de la Chronique de Matthieu d'Édesse, ren- 
ferme plusieurs inexaciiludes et omissions qui ont été discutées, rectifiées 
ou complétées par M. Brosset. Ruines d'Aniy partie, p. 54 56. 

* Forteresse du district de Nilc, province d'Ararad. Cette localité était 
trAMOCienne puisque nous la trouvons mentionuée dans Lazare de Ph'arbe, 
historien de la fin du v* siècle, qui l'écrit l^edjni et la qualifie de village con- 
sid'.T'HÎile. Ce n'e&l plus aujourd'hui qu'une bourgade siftiéo sur la rivière 
Zenijui ou Zangou, àcinq milles à l'est d Égh'ivart. — Cf. indjtdj, Arm. onc, 
p. 45i453 et Arm, mod., p. 255. 

* Outra Pidschni, Grégoire fit encore présent à Constantin Monomaque de 
deux autres forteresses, Gaïan et Gn iznn — Cf V irtan, Hist. unir., p. 433. 

* En échange dt^8 poï^sessions qu'il livra a MoniKiuiqup, Grégoire re(;ut la 
Mésopotamie à titre du duché, avec le gouvernement d uau partie du pays de 
Daràn, de Saçoun et dn Vasbouragan. — Cf. Varlan, Biêt. imfo., loe. ML ; 
— Tchamitch, Hist. d'Arm., t. Il, p. 934. 

* David, roi de l'Âgb'ouanie arménienne, était fils de Kourkén, troisième 
(lis d'Aschod 111, souverain d'Âni, ot appartenait par conséquent à la famille 
des Uagrtttideà. David agrandit considérablement les possessions qu'il tenait 
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soit h Vémir de Tévïn ' qui avait épouse sa sœur, soit h 
Pakarad, roi des Aph'khaz \ Le patriarche Pierre, instruit 
de ce dessein et sentant qae, n'importe à qui elle appartien- 
drait, c*en était iait d*Âiii, expédia au gouverneur des pro- 
vinces orientales *, en résidence à Samosate, idlle que Ton dit 
avoir été bfttîe dans Tantîquité par Samson, une lettre conçue 
en ces termes : « Informe Temperear que s'il consent à nous 
donner quelque chose en retour, je lui livrerai An! avec les 
autres forteresses du royaume. > Celui-d, après en avoir 
pris lecture, se bâta de porter ces propositions à la connais- 
sance de son souverain. L'empereur les accueillit favora- 
blement et récompensa Pierre par des sommes d'argent et 
le gouvernement de la ville. C'est de la sorte que les 
Grecs devinrent maîtres d'Ani et de tout le district du 
Schirag. 

Cependant Kakig était toujours auprès de reiiiporeur, ne 
recevant aucune couipeiisatioii. Cédant enfin à un sentiment 
d'humanité, celui-ci lui concéda quelques lieux de son choix * 

da flou père (ch. ii, lu lo 1), mais à peu il perdit Tune aprôs l'autre 
touU» eea conquêtes, et il ne lui resta plu* même rien de tton patrimoine, 

ce qui lui valut le surnom &Anho(jh"in « sans lerre, > sou» lequel il 
Mt connu dans Thisloire. On peul lire dans Arogh'i^', Hisl. «nu'., 111, 
diap. XXX, le récit des exploits par lesquels David illustra le commencement 
de son règne. 

* Abour-Sdwar, émir de Tivj'n appât tenait à la fiimilte des lleni-5i;heddad 
qui se rattachait à la trtbu kurde des Réwadis. (Test VÀplespharis des 
Byzantins. 

* Pakarad ou Bagral, le quatrième du nom, roi de Karlbli et d'Aph - 
kiuaetli, aticoéda i son père Gloi^i l'*, en 40S7, et régna jusqu'en 4072 
(Cf. M. BroMel, EiiL de la Giorg,, trad. franç.. t. I, p. 348). Giorgi lui* 

même descendait de Bagrat III, lequel était fils de Kourkôn, fiU d'Âscbod III 
I' Miséricordieux (Mëkhithar d'Ani opud Vartan, Hi&t. «niv., p. Mi) Pu- 
iidrad était donc de la familltt diis Bagtatidesde même que David Aoliogh'ïu, 
mais à un degré moins rapi>i ucbé. 
' Le vestarque Uichel lantas, préfet dlbérie. 

* Suivant le témoignage de Cedrenos, t. II, p. 559, Monomaque lui con- 
féra ta dif^nit^ d« Maîtrp dp h milirr! avec des possessions considérables «mi 
Cappadoce vers ChaT$ianum casirum et Lycandr\të. Matthieu d'Édesfo dit 
quMI donna à Kakig, en retour d'Ani, Gakmlmgh'ad et Pixou dans la Cap - 
padoce.Cftronl9iM, trad. frtnç., chap. lvv. La position de ces villes ne nous 
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(Time valeur bien petite »i comparaison d* Ani ^ du reste do 
territoire, tandis quMI avait comblé le catholicos de faveurs et 
de présents sans nombre pour lui avoir livré la ville. Par son 
ordre, Kakig épousa la fille de David, fils de Sénék'crim, et 
entra eu possession de ses domaines, David étant mort sans 
laisser d'autre héritier. 

Un prince, du nom de lasilas (Acid), qui avait été aupa- 
ravant gouverneur d'Oiiont, fut envoyé par rcmpereur en 
qualité de lieutonant à Aiii. 11 entoura le catholicos Pierre de 
marques d'honueur saus mesure, remit en ses mains l'admi- 
jiistration du pays et marcha en personne avec une armée 
considérable contre Tévïn *. Aboul'-Séwar (Abousvar) qui 
en était émir, engagea avec lui un combat aux portes de la 
ville et fit essuyer à ses troupes un immense massacre. Là. 
périt nUustre prince arménien Yahram avec son fils. Leur 
mort causa un deuil profond en Arménie. lasitas fut rem- 
est pas connue. Varlan ajoute qu'il lui fit en outif* présent du palais de 
Galané, à Cun^tantinople (Bist. univ., p. 439). Cf. également Sémpad le 
Cuonétablu, p. 62, pour ronfirination du lémoigiiagu de VarbiD* Cette 
cession eut lieu en l'année <045. 

* Tèvïn, Tibion de ConsLanLin Porphyrogénete, DouUos dtj Procope, en 
arabe Dtwm et Mn^l, ville du district d'Ôsdan, province d'Arerad, aa 
nord d'Ardaschad, sur le Medzamor. Elle fut fondée vers l'année 350 par 
le roi d'Arm('>nio Khosrov II, qui y établit sa résidenc" ft fn lit la capilaie 
de ses Étals. Elle était bâtie sur une colline, et avait eto, pour celte r.iison 
nommé Tèvïn, d'un mot persan qui signifie monticule, toiiine. — Cf Moïse 
de Kboren, BiU, ^Arm», 111, cfaap. vui ; ^ Saint-Uartin^ Mém. iur VArm.^ 
t. I, p. 119 ; — Indjidj, Arm. anc.y p. 463. Il est certain cependant, d'après 
le témoignage de Zénob de Klag {Histoire de Darôn, p. 24 et 41), que cette 
ville existait déjà cinquante ans au moins auparavant, d'où il suit qu'elle ne 
fut pas fondée dans le véritable sens du mot par Kbosrov, mais seulement 
restaurée et agrandie. 

Uonomaque, se sentant trop faible pour s'emparer d'Âni avec ses seules 
ressources, expédia des lettres à l'émir de Tevïn pour l'engager à ravîfger 
de son cùlé les domaines de Kakig, à quoi Aboul'-Séwar consenti» saus peine. 
(Cedrenus^ t. II, p. 558.) Devenu maitre d'Âni, il rédama à son auxiliaire 
les villes et forteresses du royaame de Scbirag dont il avait fait la con- 
quête, et comme celui-ci refusait de les rendre, Monomaqae envoya nne 
armée considérable sous les ordreg de Nicolas le Bulgare pour les reven- 
diquer par la force. — Cf. Cedrenus, t. Il, p. 569. 
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placé dans son gouvernement par GatacatÔn (Gaménas) * en 
l'année de notre ère (10 niara 10&4' — 9 mars 1045). 
Au lieu de prodiguer des honneurs au patriarche comme son 

prédécesseur, il se plaignit de lui auprès de l'empereur et 
rL'loifi;nLi d'Aiii a l'aide du stratagème suivant : « L'oiupereur, 
lui dit-il, t'assi-^ne pour résidence le bourg d'Ard/. i] dans 
le district do Garïn. » Le patriarche vint donc habiter au sein 
de notre populeuse et commerçante cité, où sa présence ar- 
demment désirée remplit d'une grande joie tous ceux qui le 
virent. Cependant l'époque de la sainte solennité de l'Épi- 
phanie du Seigneur approchait. Le jour de la féle étant ar- 
rivé, rierrc, accompagné d'une multitude immense de peuple, 
entra dans le torrent aux Ilots rapides qui descend des mon- 
tagnes bornant la plaine du côté du nord, et y célébra le 
mystère du jour avec pompe, ainsi qu'il convenait. Au mo- 
ment où il versait l'huile consacrée dans le torrent, un dadjig 
sortant du milieu de ta foule demanda à être baptisé dans 
l'eau. Le patriarche Tayanfc questionné sur le motif qui le 
poussait à adresser cette demande, et ayant appris de lui qu'il 
désirait se faire chrétien, il Tinvita à descendre dans le fleuve. 
Près de lui un ministre qui portait le myron en tirant le 
flacon où il était renfermé, le choqua fortement et le brisa ; 
aussitôt rhuile se répandit en abondance sur le néophyte et 
dans Teau. Un éclat de verre l'ayant déchiré rudement lui- 
même à la main, un ruisseau de sang oouls de sa blessure 
sur la terre. A cette vue, plusieurs jugeant les choses avec* 
discernement, dirent que ce n*était pas un bon signe. Leur 
prévision s*accomplit le jour même. Pendant que le patriarche 
dînait à table avec les siens, arrivèrent des émissaires qui 
s'emparèrent de sa personne et le conduisirent dans la for- 
teresse de K-hagh'do'-Ar'idj. Ensuite on amena d'Arménie 

* Le moi (7(MyiMtt est une altération du grec »ixdu(i.:v^, mobvitm, brûlé, 
surnom du général Catacalén Veatte, Bulgare d'origine. 

* Lomyron, huile bénite, servait daDS l'Église arinénionnc pour la consé 
cralîoii du calhoiicos, des évèques et des prélrcs, pour le sacre des roi» el 
puur l'udiuiaislralioD des sacrements debaptôme etdeGooQrmation. 
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son neveu (le fils de sa sœur), Khatchig qu'on confina dans 
la forteresse de Siav-K'ar (Pierre Noire) Tous deux restè- 
rent ainsi enfermés jusqu'à l'approche de Pâques. Alors ils 
furent retirés de prison et transportés à Gonstantinople pour 
paraître devant Tempereur. Un eunuque', associé à Tempirc. 
avait déjà auparavant emmené avec lui Anania le prêtre, frère 
de Khatchig. 

GHAPiTB£ Xi. 

Massacre dauâ le district de Pacea et sur la luoutagne 

de Sempad. 

Dans cette même année, les portes de la colète céleste furent 
ouvertes sur notre pays* Des troupes sortirent en grand nombre 
du Turkestan, montées sur des chevaux rapides comme Taigle, 
aux sabots durs comme la pierre ; leurs arcs étaient tendus 
et leurs flèches acérées. Les soldats portaient autour des rdns 
de fortes ceintures et aux pieds des chaussures dont il est 
impossible de délier les cordons Arrivés sur le territoire du 
Yadxmragan, ils fondirent sur les chrétiens comme des loups 
pressés par une faim que la pâture n'a point assouvie. De là, 
ils pénétrèrent dans le district de Pacen jusqu'au village de 
Vagh arsciiavaii * et ruinèrent de fond en comble vingt-quatre 
districts par le fer, le feu et Tesclavage. Histoire lamentable, 
digne de longs gémissements et de larmes ! Ils accoururent 
comme des lions, et, semblables à des lionceaux, ils abandon- 
nèrent sans pitié nombre de cadavres à la merci des animaux 
sauvages et des oiseaux du ciel. Ils voulaient par cette entre- 

* Qillo forteresae qui n eât mentionnée par aucun géo^rapbe arménien, 
itait probablement rïUiéed«n« le dbirict de Garïn. 

* CoDStantin Leichodes, Sarrasin d'origine (Ccdrenus, t. II, p. 560). 

* Les troupes envoyées par Thogrul-Bog contre l'Arménie s élevait ut au 
nombre de c^nt mille bommes commandés par Ibrabim inal et Koutoulmisch, 
COuàia;i du Sultan. 

* Village oonatrait par Vagh'arscb, bis de Tigraae, sur le Uea même de M 
naissance au cooOuent dQ Hooris et de l'Araie. Cf. Moïse de KborSo, fftù. 
U'im., U, chap* ixv. 
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prise hardie pousser jusqu'à la ville de Gann. Mais Celui qui 
a posé une limite à la mer en disant : « Tu viendras jusqu'ici 
et tu n'iras pas plus loin, là tes flots brisés rentreront dans ton 
sein, » étendit devant eux d'épaisses ténèbres et les égara de 
leur route. Il en agit ainsi dans sa sagesse ineffable, afin que 
la peur qu'ils nous inspiraient nous servit d'avertisseonent, et 
qa*il8 apprissent eux-mêmes que ce n'était point à leurs pro- 
pres forces qu'ils devaient leurs succès, mais qu^Us recon- 
nussent que le bras dont la puissance les avait arrêtés était 
le même>que celui qui leur avait ouvert la route. 

Lorsque la colère éclata, que Tincendie s'alluma, et que 
d^effroyables calamités vinrent à se soulever, consternés 
de peur, agités de tremblements convulsîfs, nous avons été 
en proie à répouvante. Cependant Dieu prit pitié de nous, 
déroba dans l'obscurité la route aux infidèles et arrêta leur 
marche dévastatrice. Nous n'avons pas compris le bienfait et 
nous avons manqué à la reconnaissance. Le châtiment infligé 
à nos libres aurait dû nous rendre plus sages..... Mais nous 
avons fait ce qu'Amos reprochait aux enfants d*fBraêl, qui 
buvaient du vin pur, s'oignaient d'huiles aux douces senteurs 
et s'asseyaient sur des sièges d'ivoire, sans nul souci de la 
ruine de Joseph 

En elTet, en l'année 497 (9 mars lOiiS — 8 mars l()/i9) de 
l'ère armeriienne, qui était la deuxième de notre servitude, la 
lie amère pleine d'aigreur soulevée pour la seconde fois par la 
nation des Perses, avec d'épouvantables ondulations, vint se 
déverser sur la vaste pleine de Pacen et de Garïn. Le torrent 
occupa de ses flot?; les quatre coins du pays : à l'ouest, jusqu'au 
district de khagb'dik'; au nord, jusqu'à bber', aux forteresses 

' District de ta Udule-Arménie, au nord-esl d'Erzeroum ; \ Hyspiratis de 
Slrabou, célèbre par ses mines d*or ; la SyspirUU da nadme géographe el de 
Constantin Porphyrogénète. Le district de Sber étsit, dôd la fdus haute aiiU- 
quitô, l'apanage héréditaire de la puissante famille satrapate des Pac;ratide?, 
(Cf. Moïse de Khorèo, Hist. d'Arm., II, rhap. xxxvii ; — Saint-Marlin, Mém. 
sur l'Arm., t. I, p. 69 70 ; Indji<ij, Arm. anc, p. 25-26.) Il est traversé par 
le Djorokh que bordent de superbes vignea et des jardins d'une trèsi^nde 
ferUlilé. Ce pays poissède encore des mines de divers métaux. 
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du Daïk' et de l'Arscharouiiik"; au sud, jusqu à. Daiun, au 
district de Ilaschdiaiik' et à la torèt de Khortzen*. L'inonda- 
tion, s'élaiit localisée, s'aiTéta pendant treize jours, après quoi, 
s' étendant comme une mer, elle couvrit Jes montagnes, les 
lieux boisés et la surface entière de la contrée. Ce torrent me 
semble être le vin pur que, dans sa vision, Jérémie enfant versa 
dans une coupe d'or aux rois, aux nations, aux villes, aux 
princes etÀ leurs armées pour les enivrer. L'inondation gagna 
ensuite le territoire de Siçag Les événements sont raccom- 
plissement évident de la prophétie; car la nation arménienne 
but de ce vin pur et fut saisie d'une ivresse pernicieuse. Étour- 
die par le vin, elle perdit la raison, parce qu'elle but jusqu'à 
ce que la coupe fut épuisée. Maintenant étendue au milieu des 
carrefours des routes dans une honteuse nudité, les passants 
la foulent aux {neds et ToutragenL Ses enfants, arrachés de 
leurs demeures, enlevés à leurs connaissances, éloignés .de 

' District de la province d'Ararad, au centre, appelé Ascharounik' par 
Jean Catholicos «t Arschagounik' par Gairaiios ; anciennement Èraskhatzor 
(Vallée de l'Araxe). Il lient 8un nom d'Arschavir, fils de Gamsar de Babl, à 
tpà DSrtad fit présent de «m lerriloin} «ur lequel s*él«!fait la ville d'Erouant, 
pour le retenir en Arménie. — Cf. UoYee de Kborib, Hùi. ^Àrm, II, p. 90; 
— Inijidj, Arm. anc, p. 389. 

« ll.ischdiank', district de la Oiiatrième Arménie, à Test du district de 
Dzoph'k' et vuisin de celui de Duron, dont il n'est séparé que par une vallée; 
VAtihianêtt$ el Vàmkmitfê dee birtoriens liysMitiiiB. — Cr. lodjidj, Arm. 
mic., p. 43. 

Khortzën, appelé aussi h'hortz-an, Khortziank' , Khortzan et Khortzain, 
disirirl do la même province, à l ouest du précédent; la /f/iorsane et Khur- 
ziarutie de Procopu, le thème de Khozan de Constantin Porphyrogénèlo 
Indjidj., Arm, mte,, p. 41-49). La partie septentrionale de ce district était 
désignée plue particulièrement par le nom deGu^li^. 

» Lri province de Siounik', appelée territoire dn Sirag par Lasdivordtsi, 
avait pour limites au nord la province ri'Arlsakh', à l'est celle de Ph'aïda- 
garan, au sud l'Araxe, et à l oupsl la province d'Ararad. Les Perses la nom- 
maient depuis fort longtemps Stçagan, Cette dénomination, qui chea les 
Arméniens n'était usitée que pour désigner la partie méridionale de oetle 
province, tenait son origine de Siçag, filg de Kégh'am, qui le premier com- 
menra à cultivpr 1« pnys et à y construire des édifices. C.'v>L la Sacasséne de 
Strabun, la Syracene et la Sacapene de Plolémée. — Cf. Moïse de Khorëo, 
Bitt. tàrm,^ l« ehap. xii ; — Saint-Uartin, Uim, rar f^rm., I, p. 1 42 ; ^ 
Im^tdj, Arm. ofio., p. f89. 
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leurs proches, de leurs amis et de leurs parents, sont prison* 
mers et esclaves de toutes les nations. 

Le moment est venu de rappeler celte allégorie du prophète: 
• Le ver & dévoni le reste de la chenille, la sauterelle le reste 
da ver, et le scarabée celui de la sauterelle, t Elle convient 
parfaitement à mon sujet, car toutes les prédictions des pro- 
phètes se sont accomplies ches nous. Le ver et la chenille ont 
disparu, mats la sauterelle et le scarabée, ce sont les nations 
qui font le sujet de notre récit En eflet, quand, la première 
fois, les Perses avec d*autres peuples barbares et païens, après 
avoir envahi T Arménie, ruiné, par Textermination des habi- 
tants, quantité de districts, enlevé du butin et des esclaves 
en nombre considérable, rentrèrent dans leur pays, ils por- 
tèrent la home nouvelle aux nations et aux royaumes en leur 
adressant cet appel du prophète : « Yenex, bétes du désert, 
dévorez tout ce qui est dans la forât. » Donc, dans le cours de 
Tannée suivante, il se rassembla, comme des ailles sur une 
proie, des masses innombra})lcs de soldats armés d'arcs et 
d'épées qui se précipitèrent avec un élan extraordinaire sur 
notre pays, dans le mois de septembre, le jour de la quatrième 
férié de la fête de l'Exaltation de la sainte croix *. 

Ici notre histuirc se perd en lamentations et en gémis- 
sements Car nos villes ont été détruites, nos maisons 

livrées aux flammes, les palais transformés en founiaises, et 
les portitjues des habitations des rois réduits en cendres. Les 
hommes ont été égorgés sur les places publiques, les femmes 

> Lee hagiograpbes arméaîm nominent cette fMe S^hakhvêraUt ÉlitMOiam 

de Ui eroio}, et racontent, pour en expliquer l'origine, que lorsque lii pieuse 
mère de l'empereur Constantin eut fait retirer îa vraie croix d( s immon- 
dices où elle était enfouie sur le Goigotha, Mac^ire, palriàrcbe de Jérusalem» 
comme autrefois eal&t Jacques, premier évéqtte de b ville sainte, souleva le 
bois sacré dans ses bras pour l'exposer à la vénération du peuple. 

t.'ÉgUse arménienne célèbre la mémoire de ce fait presque avec autant de 
pompe que les ÎH^s de Noël et de Pâques. 

L'Exaltation de la Sainte Croix tomba cette année-là le n gcpiembre; par 
conséquent, l'attaque placée par Lss^verdtsi i la quatrième férié, eut tien 
tnNS jours eiwès, le 9S. 
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emmciiocs on esclavage loin de leurs demeures, les enfants à 
la mamelle brisés contre la pierre, les gracieux visages des 
adolescents flétris, les vierges déshonorées à la vue de tout le 
inonde, les jeunes gens massacrés sous les yeux des vieillards, 
les vénérables cheveux blancs de ceux-ci souillés de sang et 
de carnage, et leurs cadavres -jetés contre ferre. Les glaives 
des ennemis se sont émoussés, leurs bras ont défailli ; les 
cordes de leurs arcs se sont rompues, les flèches épuisées dans 
leurs carquois, eux-mêmes se sont fatigués, mais la pitié n*a 
point pénétré dans leurs cœurs. 



Oh I combien fut lugubre la lumière de ce jour-là I La 
lumière qui, le premier jour, reçut du Verbe de Dieu Texis- 
tence immatérielle, (ut revêtue, le quatrième, d*une enveloppe 
corporelle et divisée en deux luminaires, pour présider au jour 
et à la nuit, et guider le monde jusqu'à la fin ; Tun invitant 
rhomme au travail le matin, Tautre rendant la liberté aux 
bétes fauves. Ce jour-là, la lumière de midi, s*étant convertie 
pour nous en ténèbres, la nuit se Ht, les cruels peuples païens 
qui anciennement rugissaient dans leurs repaires, selon l'ex- 
pression du prophète, et demandaient aux troupeaux de Dieu 
leur nouiriture, s'élancèrent sur T Arménie dont ils occupèrent 
la surface entière. Ils y trouv rent une proie abondante, et 
après s'en être rassasiés eux-mêmes, ils en laissèrent encore 
à leurs enfants pour de l! i!i;^ iif;s années. En eiïet, quoique tous 
les lieux par lesquels lis passèrent leur offrissent un ample 
butin, car notre pays se présentait à eux comme un jardin de 
délices, rempli de fruits, ils en rencontrèrent bien davantage 
dans le district de Mananagh'i, sur la montagne connue sous 
le nom de montagne et forteresse de Sèmpad, parce que là 
était rassemblée une multitude innombrable de fuyards et 
d'animaux. Les infidèles survenant attaquèrent la forteresse 
qu'ils détruisirent, et pénétrant dans l'intérieur, l'épée à la 
main, ils exterminèrent tout ce qui s'y trouvait. 

Alors ce Fut un spectacle déchirant et digne de longues 
lamentations, car ceux qui tombaient entre leurs mains étaient 
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égorgés sous le tranchant du glaive, ceux qui se retiraient dans 
les lieux escarpés pour s'y fortifier expiraient percés de flëclies, 
d'autres en grand nombre» en gagnant les cavernes, étaient 
écrasés sous d^énormes quartiers de rochers ; leurs cadavres 
roulant les uns sur les autres, et 8*entassant comme des mon- 
ceaux de bois, remplissaient la vallée en face. O jour cruel ! 
iicfaste lumière ! Les braves, couverts de leur armure, frémis- 
saient de dépit, les làciics défaillaient, les efléminés perdaient 
la raison et les jeunes gens bondissaient de colère, mais sans 
pouvou imaginer une issue, car les ennemis les cernaient de 
toutes parts. 11 n'y eut plus d'amitié pour ceux à qui elle est 
due, ni de compassion pour les amis. Le père oublia sa pitié 
pour ses fils, la mère sa tendresse pour ses nouveau-nés, la 
nouvelle épouse ne se rappela plus l'amour de son mari, ni 
le mari les grâces attrayantes de sa fennne, les ministres ces- 
sèrent leurs cantiques, et le chant des psaumes expira sur les 
lèvres des clercs. Tous furent saisis d'un même tremblement 
d'effroi. Par suite de la violence de leur désespoir, nombre 
de femmes enceintes accouchèrent d'enfants abortifs. De cette 
manière, les infidèles, semblables à une troupe de chasseurs, 
tinrent toute la montagne dans leurs filets, jusqu'à ce que 
leur force faiblttetles abandonnât entièrement. 

Vers le soir, emmenant leur butin, leurs prisonniers et les 
dépouilles des morts, ils se retirèrent, Mais après leur départ, 
ce fut une scène horrible et bien autrement digne de pitié et 
de larmes que celle que nous venons de décrire, car la mort 
B*y montrait sous des aspects multiples. Parmi ceux qui cou- 
vraient le sol de leurs corps, les uns vivaient encore, et leur 
langue desséchée par la soif demandait d*UDe voix grêle et 
entrecoupée de quoi en calmer les ardeurs, mais il n*y avait 
là personne pour le leur donner ; d*autres déchirés par d'af- 
freuses plaies et incapables d'articuler une parole, soufflaient 
avec force. Ceux-ci dont la gorge était coupée, à moitié morts, 
râlaient péniblement ; ceux-là, irrités par la douleur que leur 
causaient leurs blessureé, frappaient du pied et grattaient la 
terre avec les ongles de leurs mains. Cependant, il y avait en- 
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core quelque chose de plus épouvantable, de nature à tirer des 
gémissements et des sanglots aux pierres et aux autres créa- 
tures iuaniinées. Quand les infidèles emmenèrent de la mon- 
tagne leurs prisonniers, ils arraebèrent les enfants des bras 
de leurs mères et les lancèrent sur le sol ; le nombre en était 
si considérable que leur camp en étàit tout jonché. Les uns 
furent broyés contre la pierre, d*autres eurent les flancs 
entr*ouverts, et leurs entrailles se répandirent sur la terre. 
Hais quelles oreUleâ pourraient supporter les lamentations de 
ceux qui survivaient 1 Ceux qui étaient assez forts pour se 
soutenir sur leurs pieds, errant de côté et d'antre, demandaient 
leurs mères, et les échos de la montagne répétaient les cris 
de leurs sanglots ; d*aiitres« dont les jambes n'étaient pas suf- 
fisamment affermies, rampaient sur leurs genoux ; d'autres, 
d'un àgcplus tendre, se traînant lourdement avec leurs pieds, 
essoufflés par la fatigue, n'avaient pas la force de respirer. 
Par leurs lamentations et leurs cris iniulei i oinpus, ils ressem- 
blaient à de jeunes agneaux nouvellement séparés de leurs 
mères, qui vont et viennent, emportés par l'instabilité et 
rimpaticnce de leur nature. La continuité de leurs plaintes 

fendait l'air et déchirait les oreilles Mais arrêtons ici cette 

lugubre histoire, quoique nous n'ayons raconte qu'une bien 
faible partie des désastres dont cette montagne fut le théâtre, 
et reprenons la suite de notre récit. Je veux, autant que mes 
forces me le permettront, prolonger les accents de la douleur, 
afm de provoquer les larmes de tous ceux qui me liront, et 
j'invite les pleureuses à s'unir à Jérémie pour composer avec 
moi des lamentations, car je nô raconte pas seulement l'his- 
toire de montagnes, de cavernes et de déserts» «ailes de fugitifs 
obscurs; 
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GHAPITRË XII 



Cruel sac d'Ardzéu 

Mais encore celle d*une ville, et quelle ville! qui par sa splen- 
deur et sa magnificence se distinguait entre toutes celles des 
provinces, comiiic une cite bàlie au soinmct des montagnes. 
La nier et le coulinent enfantaient et portaient dans son sein 
leurs produits variés, ainsi que s'exprimait le sublime Isaïe en 
parlant de Jérusalem. Donc autrefois, pendant qu'.Ard/ea na- 
geait dans Tabondance des biens, tout en elle était à souhait. 
Elle ressemblait à l'épouse nouvellement mariée dont Télé- 
gantc beauté et la brillante parure provociuent les désirs. Car 
les princes étaient bienveillants pour les autres hommes, les 
juges équitables et intègres. Les marchands construisaient et 
embellissaient des églises, logeaient et recueillaient les moines, 
et nourrissaient charitablement les pauvres. Le mensonge ne 
pénétrait point dans les marchés ni la fraude dans les échanges 
commerciaux. Les gains provenant de l'usure ou de transac- 
tions illicites étaient frappés de réprobation, et les offrandes 
de ceux qui se livraient à ces opérations, méprisées et dédai- 
gnée& Toute la population rivalisait à Tenvi dé piété. Les prê- 
tres marchaient dans la sainteté, aimaient la prière et accom- 
plissaient fidèlement les fonctions du ministère ecclésiastique. 
Aussi ses marchands étaient renommés, et elle avait pour pro- 
tecteurs les rois des nations. Semblable à une pierre d*un grand 

* Ville considéralile du district de Gario, dans la Haute Arménie, appelée 
Artze par les Grecs et Àrten Erroum par les Arabes, située tout près de la 
source de l'Eaphnle (Cf. M. Retnaad, Géogr. SAbnnàfUa^ tr«d. franç., 1. 11» 
!>• pertie, p. « Citait, dit Cedrenus, un boarg considérable, redin^ 

mant une population nombreuse et des richesses immenses. A côîé des mar- 
chands indigènes abondaient en fouie d^ marchands syriens, arméiiienâ et 
autres de diverses nations (Cedrenus, 1. 11, p. 577). Suivant Matthieu d'Édesse, 
ChTvn.y trad. liranç., chap. ixxm, il y avait & Ardiin huit cents églises oft 
l'on célébrait la messe. Elle est aujounl'bui entièMUSBl ruin ai . — Cf. Saint- 
Martin, Jf^A. sur i'Arm., p. 6S; ^ lodjidj, Àftn. «le., p. 35-36. 
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prix qui répand une lumière éttncelante, notre ville brillait au 
milieu des autres cités avec une beauté par&ite enrichie de 
toutes sortes d^omements. 

Mais du jour où les Sék'ariens * et les Pyrrhoniens * en- 
tr^nt dans nos églises, la justice se transforma en iniquité, 
Tamour de Targent fut plus en honneur que l'amour de Dieu, 
etMammon préféré au Christ . La sagesse et la discipline per- 
verties fii ciit place au désordre. Les princes devinrent les as- 
sociés des voleurs, vindicatifs et esclaves do l'argent ; les juges, 
dépravés par la corruption, faussaient la justice pour des pré- 
sents, refusaient le jugement aux orphelins et ne daignaient 
pas le faire descendre sur les veuves. L'usure et les gains illi- 
cites furent érigés en coutume ainsi que la multiplication du 
blé qui épuise la terre et cmpcchc son sein de donner du fruit 
en son temps pour la nourriture de Phomme. Celui qui trom- 
pait son prochain se vantait d'être habile et le ravisseur disait: 
Je suis fort. Les riches expulsaient les pauvres de la maison 
qu'ils habitaient conjointement, et enlevaient la pierre qui for^ 
maitla Hmite des champs de leurs voisins, sans vouloir laisser 
arriver jusqu'à eux les malédictions de Dieu écrites par la 
main de Mo&c, son serviteur : « Maudit celui qui ravit le 
champ deson voisin,» ni ces terribles imprécations lancées par 
Isale contre ceux qui se rendent coupables de ce crime : c Mal- 
heur à ceux qui joignent des maisons à des maisons, ajoutent 
des champs à des champs, et dépouillent leur prochain, car 
toutes ces iniquités sont montées jusqu^aux oreilles de Dieu, » 
et la suite que je passe sous silence, ni rappeler à leur souve- 
nir la vigne de Naboth et le châtiment infligé à Jézabd pom* 

* Toutes lea recherches que noaê avoiis faites pour identifier ce moi sont 

ivslées infructueuse?, et non,-» n'avons nm trouvé dans nos lectures qui ftH 
de nature à nous saliîifaire. Plutôt que de recourir à dos hypoihe.ses, nous 
avons préféré le lai^r en souffrance, en attendant que des lecture» ulté- 
rieures nous permettent de lai donner une explication fondée. 

* Il est évident que par l'expression de Pyrrtioniens, il faut entendre non 
pas les adeptes de la sectfi fondée par le célèbre ï-reptique grec, mais, en gé- 
nérai, tous ceux qui révoquent en donto les vérités de la religion, ou les 
impies, suivant la dénomination usitée chez les historiens arméniens. 
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l'avoir ravie, châtiment dont le bruit retentit encore par 
tout le monde. Les prêtres avaient perdu la crainte de Dieu 
et le ziVIe de la sainteté. Ils n'approchaient de l'autel que 
parce qu'ils y étaient forcés, et célébraient l'ineffable mystère 
qui est redoutable aux an ères et h plus juste titre aux hom- 
mes, conduits plutôt par Tappàt de l'argent que par l'amour 
de Dieu, oubliant ces paroles du Psaume : « Geux-ià seront 
jnéprisés qui amt élus par l'argent. » 

Dirai-je aussi ce qui est à la charge des femmes ? Le lan^ 
gage d'Isaïe suffira sans quMl soit besoin de nos propres 
paroles. Voici comment il reproche aux femmes de Jéru- 
salem leur amour déréglé de la parure : c Parce que les 
filles de Sion, dîtril, se sont abandonnées à Torgueil et ont 
marché la tête haute. » Il commence par attaquer la racine de 
tous les maux, je veux dire Torgueîl qui en est le principe 
et la source, qui transforme les hommes en démons et les 
fait participer aux mêmes châtiments» Ge vice pernicieux 
pour le genre humain l*est Inen plus ^core pour Tespèce fé- 
minine. Cest pourquoi jugeant d*abord les femmes, il énumère 
successivement les queues des robes traînant par terre, les 
pendants d'oreilles^ les anneaux, les bracelets, les voiles, les 
colliers, etc. Mais écoute le châtiment qu'il leur annonce : « La 
calvitie remplacei a les oniemenls d'or qui chargeaient leurs 
têtes; » en effet, les ennemis, après leur avoir dépouillé la tête 
de leurs joyaux, leur rasèrent les cheveux par forme de mépris, 
t Au lien de ceintures dorées, on leur attachera des cordes 
autour lies reins; au lieu d'habits précieux , elles seront revê- 
tues d'un sac ; » or, voilà que les vainqueurs leur ont apporté la 

servitude à laquelle elles s'étaient préparée Nous étant 

rendus coupables d'offenses semblables, il fallait que nous su* 
bissions une cfHrection pareille. 

Mais qui pourrait retracer le récit de la multiplicité et de 
Ténormité des maux que noti'e ville a endurés I II est écrit au 
sujet des Sodomites que, lorsque le soleil parut sur la terre, 
le Seigneur fit pleuvoir sur Sodome le feu et le soufre et la ré- 
duisit en cendres. De même, au lever du soldl, des masses 

6 
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d'infidèles fondirent sur Ardzen comme des chiens affamés et la 
cernèrent de toutes parts ; puis pénétrant dans la ville, comme 
les faucheurs a li iiiilieu de la moisson, Tépée fi la main, ils 
moissonnèrent jusqu'à ce qu'il ne restât pi us un être vivant 
dans ses murs. Quant h ceux qui se réfuerièrent clnnsdes mai- 
sons ou des églises, ils les livrèrent aux llammes sans mis 'i i- 
corde, estimant (\\\e c'était une bonne œuvre, suivant cette 
prédiction du Sauveur : « 11 viendra un temps où quiconque 
vous tuera croira rendre un culte à Dieu, » et il en donne 
lui-même la raison en disant : « ils vous traiteront ainsi à 
cause de mon nom, parce qu*iis ne me connaissent pas. » 

L'atmosphère elle-même apporta son concours à cette jonr- 
née de destruction. Un vent violent, s'étant mis à souffler, 
propagea l'incendie à tel point que la fumée, B*élevant dans 
Pair comme un arbre, montait jusqu'au del, et que Téclat des 
gerbes de lumière lancées par le brasier faisait pâlir les rayons 
du soleil. Alors Ardzën pr^^ta un q>ectacle de pitié et d'é- 
pouvantable horreur. La ville entière, les voies marchandes, 
les rus étroites et les vastes portiques étaient jonchés de 
cadavres. Mais qui pourrait compter le nombre des victimes 
de rincendie? Tous ceux qui, fuyant les éclairs du sabre^ s'é- 
taient allés cacher dans des maisons, périrent dans les flam- 
mes. Les infidèles livrèrent au feu les prêtres qu'ils surprirent 
dans les églises, massacrèrent la plupai L de ceux qu'ils ren- 
contrèrent dehors et leur placèrent de gros pourceaux entre 
les bras, en signe de mcpiis pour nous et pour exciter les ri- 
sées et les moqueries des témoins de ces scènes, i^e nombre 
des prêtres ({ui périrent par le fer ou le l'eu dépasse, d'après 
nos recherches, cent cinquante, tous chefs de diocèse ou d'É- 
glise. Et quelle intelligence pourrait calculer le chiffre ûes 
prêtresétrangers de tous pays qui se trouvaient dans Âr^zën ' ! 



* Au rapport de Jtfatlbieu d'Édesse, cent cinquante mille personnes pé- 
rirent victime» des cruautés des Turcs {Chran., trad. franç., chap. lxxhi), 
cent quarante raille suivant Cedrenus, t. Il, p. 578. Les habitants qui écbap* 
p6rent à ces criiaulés se retirèrent à TModofliopolis, dont ib aocrorent 
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Arrêtons id le triste tableau des maiheora d*Ârdzën. Il ne 
nous a pas été possible de retracer tous les désastres qu'elle 
a essuyés, A cdiui qui en voudra savoir davantage, les ruines 
de cette cité lui apprendront ce que nous avons omis. 

Telle est l*histoire lamentable de la montagne de Sémpad 
et de la ville d*Ardzën. Nous n'avons écrit que ce que nous 
avons vu de nos propres yeux et les épreuves par lesquelles 
nous avons nous-méme passé» Maïs quelle imagination oonce> 
vrait les calamités dont furent affligés d'autres districts et 
d'autres cités ! il faudrait pour les raconter beaucoup de temps 
et d'espace, tandis que nous avons abrégé autant que nous 
l'avons pu. 

GHAPITHE XIIL 

Grande bataille dans la ¥aste plaine de Facen. — Défaits 

des Romains. 

Isaïe, propiiétisant la ruine de l'Egypte, disait: • Les prin- 
ces de Tanis (Tajan) qui étaient les sages conseilla du roi 
ont perdu la raison. » La même chose eut lieu chez nous. La 
cavalerie grecque chargée de la garde de l'Orient était con- 
sidérable ; elle s'élevait» ditH>n, à 60,000 hommes» et avait 
pour chefs Gaménas» nom qui signifie feu (Gatacaldn Am- 
buatus), gouverneur d'Arménie, Aaron, fils d*un Bulgare 
gouverneur du .Vasbouragan, Grégoire, prince arménien, re- 
vêtu de la dignité de magistro& Biais, ainsi que s'expriment 
les saintes Écritures» la polygarchie engendre la confusion, 
est contraire au bon ordre et conduit à une raine prochaine; 
c'est ce qui leur arriva. Ils auraient dâ, d'un commun accord» 
invoquer le secours du Vainqueur dans les combats, du Sei- 

considérablement la population, et lui donnèrent le nom d'Ardzën, en sou- 
venir de leur patrie ridotto en cendres. Cf. Saint-MartiD, Mém. «tir 
PArm., 1. 1, p. 68. 

« Aaron Vf>8tès était M» do ViadoethlaV) et frère de Prusianoe et d'ibataâs. 
(Cedrenus, t. II, p. 573-574.) 
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gneur Dieu, selon l'usage des anciens guerriers. « Car ce 
n'est point par sa propre vertu que le vainqueur remporte la 
victoire ; » c'est le Seigneur qui brise la force de l'ennemi. 
Eux ne pensaient pas de la sorte; mais celui qui devait pécher, 
péchait Ils s'imaginaient pouvoir, avec leur habileté d'homme, 
éteindre la flamme du terrible incendie. C'est pourquoi des 
discussions s' étant élevées entre eux, ils ne voulurent point se 
soumettre aux avis l'un de Tautre; car Dieu avait enlevé la 
sagesse de leurs conseils parce que ce n*était pas lui qu'ils ap- 
pelaient à leur aide, ainsi qu'il résulte clairement de leurs 
actes. En effet, ils sollicitèrent Tassistance de Libarid après 
avoir, tourmentés du même mal que Saûl, consulté une ma- 
gicienne, ou comme les Juifs chargeant leurs trésors sur des 
chameaux et les transportant chez unepatîon dont ils n'avaient 
aucun secours à espérer. Ils avaient oublié David combattant 
contre la montagne de chair qui injuriait Israël par ses inso- 
lentes bravades, et dont une seule pierre de sa fronde suffit pour 
briser le crâne; ils avaient oublié Ëzéchias renversant par la 
seule puissance de ses prières 180,000 Assyriens sous le glaive 
invisible de Pange* 

Libarid vint donc après des instances réitérées et avoir 
reçu de nombreux et riches présents, mais sa présence ne ser- 
vit à rien, parce qu'ils ne s'entendirent point entre eux. C'est 
pourquoi la mêlée s' étant engagée *; le fils du Bulgare, tour- 
nant le dos avec les siens, abandonna le champ libre aux en- 
nemis. Ceux-ci, poussant de grands cris et s'excitant les uns 

* Libarid on Libarid 111, éristhaw des érislhaws, de l'illustre Camille dfiB 
Orbélians, était, suivant ['Histoire de la Géorgie, frad. franc., par M. Bros- 
.set, petit-fils de U'ad, qui mourut dans un combat contre Basile il en 4021, 
fît fils de Libarid qui, d'aptes les auteurs byzantins, périt en 4022 dans une 
autre bataille. Ce Libarid était tà puissant dans les pays au sud du Goor qu'il 
était inaitre d*ttiie moitié de U Géorgie, et pouvait mettre sur pied i ses frais 
une armée considérable. 

• Suivant Matthieu d'Êdesse, Chron., trad. franc., chap. lxxiv, la baiaitle 
fut livrée auprès du fort de Gabowkou (Kavtrpoû f pcûpiov, de Cedrenus), dans 

le district d'Ardsohovid. situé sans doote dans le voiniuige de la plaine de « 
Paceiii 
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les autres, cernèrent Libarid et ses valeureux soldats dont ils 
tuèrent un certain nombre, puis, ayant tranché d'un coup de 
sabre les jarrets de son cheval, ils se saisirent de lui '. A cette 
vue, les autres corps de Tannée prirent la fuite \ L'ennemi, 
s'élançant à leur poursuite, en fit un iounense massacre ; les 
uns pâîrent sous le glaive, d'autres en grande quantité, par 
suite de l'obscurité de la nuit qui survint, furent jetés dans les 
précoces et les cavernes; le reste, proie sans défense, së 
sauva, avec les fantassins, là où il put. Les infidèles, chargés 
d'un incommensurable butin, étaient dans la joie; les nôtres 
au contraire pleuraient ^gémissaient. Ge jour-là, semblables 
à des chiens amis des cadavres ou à des loups arabes, 
ils ne furent rassasiés du sang des chrétiens que lorsqu'ils 
eurent exterminé tous ceux qui tombèrent sous leur main. 
Le sol fut comme un champ au temps de la moisson, où, 
derrière les moissonneurs, des hommes enlèvent les gerbes, 
ne laissant après eux (que des épis égarés) pour le glaneur et 
le chaume puur la pAture des animaux domestiques. Après la 
victoire, ils rentrèrent chez eux suivis de leurs {)risoniiiers et 
d'un butin prodigieux dont ils remplirent tout leur pays. Ils 
offrirent au khalife le prince géorgien, comme le prisonnier le 
plus noble et le présent le plus agréable. Celui-ci l'accueillit 
favorablement et le renvoya en paix dans sa patrie, comblé 

* Étie&na OrbAlian, métropolilo de la proTînca d« Siounik', qui a écrit an 

XIII* siècle Phistoiro de sa famille, raconte que ce furent les t*idébouls de 
Géorgie qui, jaloux de la trop grande puissance de Libarid, coupèrent les 
jarrets de son cheval; il ajoute qu'ils le tuèrent sur le lieu même, ce qui est 
une erreur grave, ainsi que nous le verrons plus loÎD. — Cf. SaintFllaitîn, 
Uém. tmr VArm,^ t. H, p. 75; — M. Osgan 'Ohannioianto, JflifoAw 4» Or* 
bélians, Moscou, 4858, broclnire in-S", p. 46; — Histoire de la maison 
sntrapale de Sinunik'y édit. de M. l'archimandrite G. Schahnazarian ; Paris, 
4839, 2 vol. in-4â, chap. Lxvi; — la même, édiU de M. J.-B. Emïn, Moscou, 
4861, un Tol. in«8**, chap. ixv. 

* Comparer, pour pluade dttails^ ies rôdts dners que nom ont Uinés de 
cette bataille Étienne Orbélian, loc. laud.^ lequel fait de Libarid un éloge 
qui ne manquera pas de paraître exagéré; Matthieu d'Édesse, Chronique, 
trad. franç., cbap. luiv; Cedrenus, t. 11, p. 577 et sutv., et rhistoriea 
arabe Ibn-Alatliir oité par Saint-Marltn, Mém, mt i'im»., t. II, p. SU. 
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des marques de sa Ul^éralité Telft soni tes événemeiitoftc- 
oomplÎBjiiflqd'id. 

GHmiRE XIV. 
Séjour du patriarche Pierre à Constantinopie ^ — Sou départ. 

L'empereur, en le voyant, raccueiltit avec des témoignages 
nond)reiix d*honneur et dedi5tinctioD,et lui assigna une pension 
considérable *. Néanmoins, il le retint trois ans auprès de lui, 
dttns la crainte que ^fk le laissait retourner en Arménie, il ne 

• Le sultan lui ayant envoyé demander d*«nbraBBer sa reli^on : « Lors({ue 
je send en ta présence, répondit Libarid» je ferai aeîon tes désirs. » Arrivé 
devant le sultan, il dit : « Maintenant quo j'ai été digne êa paraître devant 
toi, je n'exécuterai point tes volontés, et ne redoute point la mort — Qno. 
veux*tu V lui dit le sultan. — Si tu es marchand, vends-moi ; si lu us bourreau, 
tue-moi ; si tu es roi, renvoi^oi avec des présente. » Le sultan répondit : 
« Je ne sais |Ktint mardiand, je ne veux point être bonrreav de tnt sang, 
mais je suis roi ; va où il te plaira. » — Cf. Vartan, HisL unit ., p. <3>- 
134. Suivant Ibn-Âlathir, t. IV, folio 10 verso, Aboulfôda, Annal. Moslem., 
t. 111, p. 130, Aboulfaradj, Chronique syrUique, p. 243; m fut grâce 
à l'intervention déployée par Âbou-Naar Ahmed Nacer'Eddaula, fils de 
Uerwan, qui régnait 4 AnÀi, A la sellisilatiDi» de Omstantin Uooaniaqiie^ 
qfie. I.li iri 1 dut de recouvrer la liberté. Elle lui fut rendue avec des somnMS 
considérabU'^ f n argent et des présents que, suivant le témoignage de Zonaras, 
t. II, p. 257, i'ompcrour aurait envoyés au sultan pour sa ranron. En retour 
de ce service, Monomaque iit construire une musquée à Constantinopie ou 
restaura otXle qui y existait d^à. 

Après de fréquents et honteux démêlés avec Bagrat IV, Libarid, obligé de 
f]ut».t<T la Géorgie, se fit moine sous le nom d'Antoni et mourut à Constan- 
tinopie, à une date qui varie entre 4062 et 4064. — Cf. M. Brosset, liisl. (U 
la Géorgie, trad. fran^^,, L l, addition XI, p. 42& et addition XIX, p, âoO. 

* Pian» partit pour Goostantinople, en 4048, esooffté des nobles de sa 
maisra, au Bombre de 300, tons aiméa^ de do«teiiffs> d'évéques, d» moines, 
de prêtres, dont le nombre s'élevait à 440, nvontés sur dee mulets, et d© 
200 domestiques à pied. — Cf. Matthieu d'JÊdesses CArofU^iMt trad. franç., 
cbap. Lxxiv. 

' On pont yre dvMillattliiea d'&desee, ibe. lowi., et daas Goiragos, qui le 
lui a emprunté, p. 88, le- récit de )n première visite de Pierre à Monomaque, 
visite dans laquelle celii»«i le fit asseoir sur un siège d'or d'une vtloiirconsi'- 
déraMe qfi'û Ini atwadwma «a préoent àlt aoriie.,du palmob 




- 87 — 

soulevât la ville d'Ani. Enfin, Adom, fils de Sénék érirn *, 8*é- 
tantfait son répiiiidant auprt-s de Pempereur ^, Ferauiena dans 
sa ville de Sébaste où il lui donna pour demeure le monasièrc 
de Sainte-Croix qu'il s'était construit % et avait embelli et dé- 
coré d'ornements variés et splendides '. Il y vécut deux ans 
et moarut dans le Seigneur \ A sa place on éleva mr le siège 

* Séoélc'Arim Aaitmort ea;i029, laissant pour lui succéder son 6Js aîné 

David qui occupa le trône jusqu'en 4037, époque à laquelle^ étant iDtort lui- 
même, la couronne passa à Adom, son frère cadet. 

* Tcbamilcti dit que ce fut à l'intervention réunie de Kakig el d'Adom, el 
sotts ta garantie de ce dernier, que Pierre obtint de sortir de Constantinople. 
— Cf. Hm. dfÀrm,, U JI, p. 946. 

* Le même historieo prélead^ p. 903, que ce moimtère fai bdli par 
Sénék'érim Iiii-inême pour recevoir !o fraî^menl de la vraie croix célèbre 
parmi les Arniéuiens sous le nom de croix de Varak, aujourd bui Yédi Kilissé, 
dans le Vasbotiragan, du lieu oè etîe avait été déposée par sainte Ilr'iph'simé 
qui l'avait apportée avee elle de Home e» Arnéniie m 00ia<b*itc6iDei»t do 
IV* siècle de Tère chrétienne, et retrouvée, ils suite d'une apparition mira- 
culeuse, par un solitaire appelé Tholig, en 653. — Cf, Vies des saints en ar- 
ménien, à la date du 26 février. ' 

A la mort de Sénék'érim, ses enfants, Bdèie» a sa recommandation, la 
transpofft^entà Varak avee les restée de leur pére. 

* D'après Vartan, Bi$t, ii»lv.,p. 132, Monomaque, de son côté, 6t présent 
au cathoHcoB de trois villages situés probablement sur la portion du tM-ritoire 
j^ec avoisinanl Sébaste. 

* L'exactitude avec laquelle Ârisdagues nolu ia date des événements surve- 
nus à» son tempe et dtmt il était le témoin oculaire, nous oblige à penser avee 
le P. Tchamilch, Hist. d'Arm., t. II, p. 4030, qu'il y a en cet endroit une 
faute de copiste, et qu'an lieu de deux ans il faudrait lire si'pt ans. 

Guiragos assigne à Pierre 39 ans de patriarcal, mais sans en tixer ni le 
commencement m la tin (p. bO et 53); Samuel d Âni, Chronoyraphie^ édit. 
Angeb Haï et J. Zohrab, p. 71, ét Mathien d'tdesse, Chrmigue, trad. fraa^, 
chap. uoxi, prétendent qu'il sôégea éS ans, et placent ensemble sa mort 
à l'année 507 de l'ère arménienne (7 mars 4058 — 6 mars 4059). Or nous 
avons vu chaji. ii, paire 21 , noie 1 , qu'il (''tait monté sur le siège patriarcal 
en 4049. Il suH de ia qu'en adoptant pour date de sa mort l'année 4Oo0 
fournie par ces auteurs, et qui est la véritable, il i^a pu gonvemer l'i^ae 
d'Arménie pendant 4% ans. Suivant Tcbtmjtdi» A mourut en lOSft apits 
avoir siégé 39 ans, comme t'infique Ouiragos. — Cf. Tcbamitcb, Htit, 
d'Arm., t. Il, p. 968. 

Dans une note relative à la durée fixée par âdattbieu d'Édesae au pontificat 
de Pierre, M. tà. Dnknriar impute à son auteur des erreurs de àricnl qui 
doivent retomber entièrement à la diarge de rinlerprète.* 
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Khatchig, son neveu, qui avait reçu la consécration pa- 
triarcale depuis longtemps'. A cette iKjuvelle, Tcmpcreur 
Constantin Ducas envoya des émissaires qui amenèrent le 
nouveau patriarche à Gonstantinople avec fous les trésors 
qu'ils purent trouver tant à Sébaste quxii Arménie; car 
Pierre aimait beaucoup l'argent % ce dont nombre de per- 
sonnes le blAmaient. Après un séjoui' de trois ans, le seigneur 
Khatchig, relâché de la capitale', se rendit sur les confins de 
la deuxième Arménie, dans le district de Darenda' où il fixa 
sa résidence, selon l'ordre qui lui en avait été prescrit. 

OnDe1*avait retenu si longtemps à Gonstantinople que dans 
ledesselnde lui imposer un tribut. Khatchig s'y refusa en disant: 
c Ceci n'a jamais été fait jusqu'à présent et je ne m'y soiunet- 
trai pas moi-même. » Les prières et antres moyens de persiia- 
tîon étant restés sans effet, l'empereur en vint aux menaces. 
« Ta ne sortiras pas de Gonstantinople, lui dit-il, si tu ne con- 
sens à ma requête. » Mais le bienheureux patriarche et succes- 
seur de notre grand lUumînateur, sans se laisser mtimider par 
ces paroles, resta inébranlable dans -son refus. Alors deux 
grecs, Tun prince, Tautre moine, s'étant présentés, soit pour 

* C'est-à-dire depuis la lin Ue l'année de l'ère arménienne 490 (14 mars 4041 
<-*40 mars 40iS), époque à laquelle il apparaît pour la premitoe fois eonuiift 
coadjuleur de «on oncle dans une iiucripti<Hi gravée par on certain prdire 

Yahan sur le côté droit de la porte d'une église qui se montre au milieu des 
ruines He \h ville de Mr'él, dans le Karabagh'. — Cf. Sarkis Dschalalianls» 
Voyage dans ia Grande Arinéiie^ t. II, p. 47. 

* Le catbolicos Pierre devait avoir des richesses immenses ; car, s'il faut en 
croire le témoignage derhistorien anonyme à qui nous avons déjjà emprunté 
le récit de sa pompeuse ambassade auprès de l'empereur B^isilc II| cluip. ll| 
page 27, note 2, il possédail TiOO villages, entroUMiail dans le palais pa- 
triarcal ou auteur ae sa personne un certain nombre de vartabeds, 4 2 éveques, 
60 moines et 500 prêtres séculiers, et son autorité s'étendait sur 500 évdques. 
~Cr. Pasraavèb, n* de janvier 4868, p. 19. 

» Khatchig II ne dut de recouvrer sa liberté qu'à l'intervention simul- 
tanée do Kakig et des deux fils de Sénék'érim, Âdom et Abouçahl qui, de 
concert avec les princes arménien&, réunirent un corps de cavalerie à l'aide 
duquel ils l'enlevèrent de Gonstantinople ; ceci fait, ils l'élevèrenl sur le siège 
pauiarcal qu'ils transférèreol à TJiavplottr, districl de Dscbahan, dans la 
Troiiièine Annénio. — Cf. Sèmipad te Connétable, p. 76. 
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exciter sa jalousie, soit guidés par le désir réel de l'obtenir, je 
l'ignore, sollicitèrent le somernement de l'église d'Arménie, 
en promettant de payer le tribut. Tous deux périrent misé- 
rablement. Touché de regret, l'empereur le congédia sans 
exiger de tribut, et lui confirma, par patente et l'anneau 
d*or, la possession de tous les lieux appartenant à lui et h sou 
oncle, en Arménie ; à quoi il ajouta deux monastères situés 
dans le district de Darenda'. 

CHAPimE XY. 

Désastre épouvautal}le dont fut frappée l'opulente ville 

de 6an*« 

Depuis très-longtemps cette ville n'avait point subi Tépreuve 
du malheur. Aussi ses habitants, insoucieux et sans défiance, 

vivaient tranquillement au sein des richesses de toutes sortes 
amassées de la terre et de la mer. Or, voilà que dans la nuit de 
la grande letc de l'Epiphanie de Notre-Seigneur, pendant que, 
de leurs voix joyeuses, des chœurs de prêtres, au milieu d'un 
peuple pressé et nombreux, célébraient la solennité du jour, 
l'armée des infidèles iondiL tout h coup sur Gars. Comme la 
ville était dépourvue de gardes de nuit, ils y entrèrent, et, 
l'épée à la main, exterminèrent impitoyablement tout ce qu'ils 
rencontrèrent Histoire vraiment lamentable! Dans les villes, 
ii estd'usage qu'aux fêtes du Seigneur, les hommes, les femmes» 

les vieillards et les ^fants se parent de tous leurs ornements, 

» ■ 

• Ville considérable, anciennement Garouts^ sur le fleuve Akhourian. capi- 
tale du royaurr.e de Venant érigé en 962 par Aschod III, roi d'Ani, en faveur 
deMouscbegh', son frère cadet (voir cbap. ii, page 22, note 4). Le roi de Gars 
était aktfs Kaldg fils d'Apas. Cétait un BÛrché instant qui partageait avec 
Ardzfa «t Hélitène le commerce de toute rAmfoie. Elle eet appelée Kap$ 
par Constantin Porphyrogénète, aujourd'hui Gh'ars, chef-lieu du district de 
même nom. Sa population actuelle est évaluée à deux mille familles. — Cf. 
Saint-Martin, Mém. sur l'Arm.f t. I, p. 440-444 i — Indjidj, Arm. onc, 
p. 436436 ; Topographi» iê la Grand» Ârm,, par le &. P. Léon AfiaAan, 
p. S». 



sdoD leur forhuie et leurs moyens, œ qui donne aux cités 
raspect de parterres de fleurs au printemps. Les infidèles 
ayant trouvé les habitants de Gars ainsi parés, la ville fut en 
un instant remplie de cris et de lamentations. Ils massacrèrent 

les prêtres au milieu des cérémonies, étoufVèrent le chant des 
psaumes dans la bouche des chantres ; les cantiques de louan- 
ges expirèrent sur les lèvres des clercs et. des enfants. Alors 
s'oirrit un spectacle horrible, cnpable d'arracher des gémis- 
sements et des sanglots aux l'ircs inanimés et aux pierres, non 
pas seulement aux créatures sensibles et atutnuos: les opîi- 
lents et riches marchands livrés à une mort alTreusc, Icsjeuncs 
gens et les lutteurs égorgés par le glaive dans les rues, puis, 
tout souillés de sang, les vénérables cheveux blancs des vieil- 
lards tombés à leurs côtés. Par ces bécatomtïes toute la ville 
fut épuisée d'habitants, n n'échappa que ceux qui réussirent 
À atteindre la forteresse qui domine la ville. Les Turcs passè- 
rent tout le jour à fouiller les maisons, ensuite ils incendièrent 
la ville et s*en retoumèrent dans leur pays, emmenant leurs 
prisonniers et le butin reeueîHi à Gars 'j^ 

GHAPlïRË XVL 
Arrivée du sultan. 

.4 la suite de ces événements, au commencement de Tan- 
née 503 de notre ère (8 mars 105à — 7 mars 1055), dans 
le même mois et le même quantième du mois où, précédem- 
ment, les Turcs avaient ravagé notre pays, emmené une par* 
tie des habitants en esclavage, brûlé Ârdzèn avec d'autres 
villes et villages, le sultan, béte meurtrière avide de sang et 
de carnage, arriva avec une armée innombrable, des élé- 
phants, des chars et des chevaux, des femmes, des enfants, 
et un matériel considérable. Âprès avoir traversé les districts 

• La destruction de Gars par les Turei eut lieu en Ymmét 4S60 Cf. 
Tchamitch, Misl, 4Um., t. II, p. 9S0. 
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d'Ardjôsch et de Pergri, il vint camper autour de la ville de 
Manazguerd, dans le district d'Abahounik', et s'empara de 
toute la campagne cnviroiiiiante à une grande distance. Il 
lança des détachements envahisseuis dans trois directious ; 
au nord, jusqu'aux forteresses des Apli kluiz, à la montagne 
de Barkhar ' et au pied du Caucase; à l'ouest, jusqu'à la fo- 
rêt de Djaneth^; au sud, jusqu'au mont Sim Ses soldats 
occupèrent ainsi tout le territoire, comme des moissoimcurs 
qui recueillent les gerbes dans le champ. 

Quelle plume pourrait retracer, quelle intelligence poui'- 
rait calculer les désastres qui, à cette époque, fondirent avec 
eux sur l'Arménie 1 Partout, sur la surface du pays, on ne 
voyait que cadavres, dans les villages comme dans les lieux 
inhabités, sur les routes et dans les endroits écartes, dans les 
cavernes et sur les rochers, dans TépaiBseur des bois eomme 
sur le sommet des montagnes» Livrant an feu tous les lieux 
habités, ils détruisaient les maisons et les églises, et la flamme 
de rîncendie s*élevait plus haut que celle de la fournaise de 
Babylone* Par ces projBédés ils ruinèrent nos provinces, non 
pas une fois seulement, mais trois fois de suite qu'ils revinrent 
Tune après Tautre, jusqu*à ce qu'oifin il ne restât plus un 
habitant dans toute la contrée et qu*on n'entendtt plus un erî 
de bête. 

A ce spectacle, le pays entier prit le deuil et resta cons- 
terné du liiassacre de ses habitants. La joie disparut de la 
surface de la contrée ; ce n'était plus partout que plaintes et 
géjnissemeuts; partout djes lamentations et des sanglots mêlés 

• Le mont Barkhar, le Paryadres des ancien?, s'étend du nord-ouest de la 
province de Daïk' jusqu'à la petite Arménie, sur les confins de la Cotcbtde. 

* Le Djaneth formait, suivact le témoignage de Moïse de Khorén, une por- 
tion du district de Khasjh'dik' {Cf. Géographie de HoïBe de Kborfn, dans ses 
CEuvneooiaplèleB, Venise, un ToL in-8*, 1843, p. 60S}, et oorrespondait pro- 
bablement au pays montagneux appelé aujourd'hui par les Turcs Djanig. 

» Les monts Sim s'étendent depui* le lac de Van jusqu'au Tigre dans la 
province d'Â^h'lzënik', et séparent l'Arménie des plaines de la Mésopotamie. 
Us sont appelés encore Seçoua ou Sanaçouo par les hisloriciis aiménions. 
—Cf. Saint^artin, Mim, mr fArm^, 1. 1, p. 54; Indjidj) Arm, omk^p. 70. 
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de larmes; nalle part ne résonnent les chants des prêtres, 
nulle part ne retentissent les louanges de Dieu; on ne lit 
plus les livres saints pour exhorter ou consoler rauditmre, 
parce que les lecteurs ont été exterminés sous le tranchant du 
glaive au milieu des places publiques, les livres jetés au feu 
et réduits en cendres; on n'entend plus les concerts des noces, 
ni les joyeuses annonces de naissances nouvelles; les vieillards 
ne s'asseyent plus sur leurs sièges dans la place publique, et 
les enfants ne viennent plus devant eux ; les troui)eaux ne se 
rassemblent plus dans les pâturages, les agneaux ne bondis- 
sent plus dans les prairies; le moissonneur n'a point les bras 
remplis par la gerbe et n'entend point les félicitutions des 
passants; le blé n'est point entassé dans Taire, et le vin ne 
coule point des pressoirs. On n'entend point les chants de 
réjouissance au temps de la vendange ; tes tonneaux ne se 
chargent point du jus des pots. Tout cela a disparu et n*a 
point laissé de traces. Quel Jérémie pleurera nos désastres 
en traînant ses lamentations sur les routes et les montagnes? 
quel Isaïe résistera à la voix de ceux fui le consolent pour 
se rassasier de gémissements? 

Malheur à moi qui raconte ces choses! Semblable au jeune 
homme d*Hymen \ je suis devenu un messager de mauvaises 
nouvelles, non pas seulement pour un village ou une ville, mais 
pour le monde entier, de générations en générations, jusqu'à 
la iin des siècles I Car il n*est point de temps, il n^est point 
d^histoire qui puisse faûre oublier les nôtres, si ce n^est ce 
que les livres saints nous prédisent de TAbominable du désert*. 
Que ferai-jc donc? laisserai-je derrière moi les épouvantables 

' AJhuioii au jeune solUal qui vint annoieAT à Héli ia défaîte dea laraé 
litea par les Pliilistiiu, U mort de se» deux fila et la priae de l'arche du 
Seigneur. — Cf. Livre des Roi<, 1, chap. iv. 

Am lipii (le a jcttrie homme (i Hymen, » la Vulpte porte : « un homme de 
Benjamin, a La mèuie ditférence t^'observe entre ceUe-ci el le lexte des 
Soptanle, sur lequel a été faite la traduction arinéuieiuie de la Bible. 

' Allttsien à l'Antechriat qui» suiveat le témoigmage de rÊcriUire, doit 
venir du désert. ^ Cf. pltia parljcolièreiiieiit Àpoealypsê de saint Jean, 
cbap. xni. 



malheurs dont les chrétiens furent victimes, pour vous en 
épargner le récit? ou bien exciterai-je vos soupirs et vos gé- 
missements à vous tous qui lirez le récit de cette déchirante 
histoire? Je sais ce que vous désirez. C'est puuiquoi, mettant 
de côté ma paresse naturelle, je raconterai les calamités in- 
descriptibles qui frappèrent les lieux les plus remarquables 
successivement. 

Quand je me rappelle Khortzian et Hantzêth \ et les évé- 
nements dont ces districts furent le théâtre, mes yeux s'ioon- 
dent de larmes, mon cœur oppressé étouffe, mes pensées 
s*égarent, ma main agitée et tremblante ne peut plus conti- 
nuer la phrase ni la ligne commencées. 

Un nombre incalculable d'habitants des districts mention- 
nés plus haut s'étaient réfugiés dans ceux-ci, parce qu'ils 
étaient mieux fortifiés, les infidèles, survenant avec la rapi- 
dité de Toiseau et la cruauté inhumaine de la béte féroce, 
botiillant de rage, comme des vengeurs, fouillèrent les ca- 
vernes et répaisseur des bois, et exterminèrent sans pitié 
tout ce qu'ils rencontrèrent. Au printemps, lorsque, sous Pin- 
fluence de la chaleur atmosphérique, Teau commence à cou- 
ler, il se précipite du sein de la neige mille et mille ruisseaux 
qui submergent la plaine devant eux; ainsi des ruisseaux de 
sang, coulant des cadavres des morts, dans leur marche en- 
vahissante sur les pentes du sol, inondaient la terre. 

Représente-toi ce qui se passa alors : la foule de moines 
et de prùLrcs rt iuf^ics dans ces endroits, la multitude de vieil- 
lards et les troupes de jeunes gens dont une barbe naissante 
ornait les joues comme une gracieuse image, dont les che- 
veux bouclés brillant sur leur iront, semblables à des roses 
aux vives couleurs, donnaient à leur visage le plus magnifique 
édat, tombant tout à coup sous le glaive de Tennemi, comme 

* District do la Quatrième-Arménie, rnmmé aussi Hantzith, écrit AntzHh 
par Lazare de Ph'iirbr', p. 208, et FaiistHS do Hyzatire, III, chap. xii ; \'An- 
tzitene dePtoléinée qui nomme sa capitale Anzeta, la Khanizit de Constantin 
Porphyrogénèto. ~ Cf. Saiiit4lartin, Jfdm. swr VArm.., t, I, p. 93 ; Indjidj, 
^rm. onc., p. 58. 



des épis frappés par la grôlc, et roulant sur la terre qu'ils 
couvrent de leurs corps. Figure-toi le nombre d'enfants arra- 
chés des bras de leurs mères, lancés violemrncii! contre le sol 
et les demandant avec des gémissements plaintifs; les parents 
meurtris de vcr<2;es et brutalement séparés de leurs enfants. 
Quel cœur de pierre ne serait suffoqué par les larmes au ré- 
cit de la multiplicité de tant de maux divers! Les vierges 
sont déshonorées, les jeunes épouses enlevées à leurs maris 
et traînées en esclavage. En un instant le pays où, comme 
dans une gronde ville, fourmillait un peuple nombreux, fut 
transformé en un désert inhabité. De toute cette population 
une partie avait été ^terminée, Tautre réduite en servitude. 
O Christ, qd permis alors toutes ces choses! quels malheurs 
nous avons essuyés I combien était âmëre la mort h laquelle 
nous avons été livrés I 

' Quant aux massacres qui furent commis dans les districts 
de Terdschan * et d*Éguégh'iats et sur le territoire qui les sé- 
pare, il n*est personne qui puisse les retracer par écrit Juge 

de ce qu'ils durent être par ceux que nous venons de raconter. 

• Ceux des Perses qui envahirent le Daïk' paninrent, en sub- 
juguant le pays, jusqu'au grand fleuve appelé Dzorokh et, 
remontant son cours, opérèrent une descente dans le dis- 
trict de KhaghVlik', puis ils s'en retournèrent emmenant le 
butin et les prisonniers faits dans le paya. Arrivés devant ia 

* District de la H»ute-ArméQio, àTouesl doGarïn et à l'est d'Ëguégh'ials, 
ia Derxme de Ploléiuée la Xerxew de Strabon. — Cf. ladjidj, Ami, anc, 
p. 24. 

* Le ïhoroUh ou I^orokh prend sa source dans les montagnes deSber, se 
dirige vers le nord-pst m suiyant îi» district di; KhîighMik' cf la Colchide, 
traverj:o le^ vallées presqiit" inaborda blt3s de la province de Daïk', puis, lour- 
nant tout d'un coup ver» le nord-ouest, va se jeter dans la mer Noire entre 
Gounieh et Batoam, grossi de cinq ou six rivièrae qu'il reçoit «ir sa route. 
On trouve dans son voisinage des mines d'or et d'argent; son sable môme est 
mélangé de paillettes du premier métal, surtotit dans la Colohide, On le 
passe sur un grand nombre de ponis, ia piiipurt en pierres. C'est ï'Acampsis 
des Grecs, aujourd'hui io Djuuîroukk-sou des Turcs. — Cf. Saint-Marlin, 
Mén, fw VArm*, 1. 1, i». 37; Indjidj, Arm, mod. , p. S9 ; le B. P. làtiachan, 
Topog, d» la Gr, Arm., p. U. 
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ville nt forfpTf sse de Papcrt se présente à eux un corps de 
troupes romames composé de Francs'*; les deux armées, se 
heurtant à l'insu l'une de l'autre, se rangèrent en bataille. 
La miséricorde de Dieu aidant, la victoire demeura aux 
Romains, qui battirent les ennemis, tuèrent leur général 
avec nombre de soldats, mirent le reste en déroute, leur re- 
prirent leur butin et leurs prisonnien^ mais n^osèrent pas 
poursuivre les fuyards, de peur de rencontrer une armée trop 
considérable. Les prisonnîerSy délivrés des mains des Perses, 
8*en retournèrent chez eux en bénissant Dieu. Ceux qui se di- 
rigèrent sur TArménie massacrèrent ou réduisirent en escla- 
vage tout ce qu'ils tiouvèrent sur leur route, puis ils parti- 
rent chargés jde butin. Parvenus sur le territoire de Yanant, 
ils furent attaqués par les vaillants généraux de Kakig, fils 
d'Âpas % qui leur firent essuyer beaucoup de mal. Les infi- 
dèles, arrivés sur eux, les cernèrent de tous edtés. La lon- 
gueur du combat et les fatigues d*un effroyable carnage ayant 
épuise leurs forces et celles de leurs chevaux, ils ne purent 
rompre le rempart opposé par renncmi, ni s'échapper, et les 
Perses, répée à la main, leur tuèrent trente de leurs plus 
nobles soldats. 

L'un d'eux, nommé ilialhoul, homme fort et belliqueux, 



* Place trAs-andeime du district de Khagh'dik', prte des sonross da ^ih 
rokhqai traverse la ville. Elle était^ au i**' siècle de l'ère clirélîenno, la rési- 
dence des princes de la famille des Bagratides. Elle est nomméd Ba'ibèrJon 
par Procope et Pàtperte par Cedreaus ; aujourd'hui Baïbourtt dans le pa- 
chalik d'Ërzeroum, à deux journées de magâ» de cette ville. — Cf. SalnU> 
Martin, Mim. iwr Tilrm., 1. 1, p. ; In^J, if m. mod.^ p. 95. 

* Il y avait, à celle époque, un grand nombre de Plranks des diverses con- 
trées df? l'Europe, et principalement des Nonnands, qui servaient dans les 
armées de l'empire en qualité d'auxiliaires. 

■ Apaâ, père de Kakig, était fils de Mouschegh', premier souverain du 
royaume de Vanant. La dynastie des vois bagratides de Gars ne compte que 
tl^fioie: fondée en 962, ainsi que nous l'avons vu plus haut, elle s'éteigidt 
en 4064, après avoir duré un siècle, par la ce.^ion qnc Kakig, son dernier 
roi, celui-là même dont il est qiieslion en ce moment, fit de ses États à 
CoDslantin Ducas, dont il reçut en écliange Dzamentav, Larissa, Amasia, 
Comanaf avee une oentaine de Tillages* 
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vant tombé entre lés mains des ennoms» fut eondnît en pré- 
sence du sultan. Comme il avait blessé grièvement le fils 
d'Arsouran, émir des Perses, le sultan, en le voyant, lui dit : 
« Si ce jeune honniie guérit, je te donnerai la liberté ; mais 
s'il meurt, je t'immolerai à lui. » (Il succomba quelques jours 
après.) Il répondit : « Si la blessure est de moi, il ne vivra 
pas ; si elle est d'un autre, je Tignore. » Le sultan, en appre- 
nant qu'il avait cessé de vivre, ordonna de mettre à mort 
Thathoul, et, lui ayant fait couper le bras droit, il l'envoya à 
Arsouran, pour le consoler, avec ces mots : « Ton iils n'a pas 
étf' tué par le bras d'un lâche. * 

Mais pourquoi raconter ainsi, l'une après l'autre, les écra- 
santes tribulations qu'endurèrent les chrétiens? Quand la' 
mer est battue par des vents violents, un tumulte efiroyable 
tourmente les flots, des monceaux d*écume s*élèvent de toutes 
parts et s*agitent La même chose arriva chez nous. Le pays 
fut tout à coup bouleversé ; il ne resta plus un seul lieu de 
refuge, car la grandeur des maux soufferts avait effacé tout 
espoir d'existence du cœur de Thomme. Le Sauveur Tavait 
annoncé longtemps auparavant, lorsque, comparant aux 
bruits confus de la mer de monstnieuses calamités, il disait 
que nombre d'hommes, défaillant à leur vue, ne pourraient 
retenir leurs âmes en eux par suite de leur frayeur et de 
l'attente des choses & venir. 

Toi, laissant là toutes ces choses, admire la folie du sultan 
et rininicnse sagesse de Dieu : la folie du sultan, (jui se van- 
tait d'être tout-puissant et l'égal de Dieu même ; la sagesse 
de Dieu, qui se joua de lui par le moyen d'une vilie et le ren- 
voya dans pays couvert de honte. Suis donc attentive- 
ment ce que je vais dire. La première fois que, suivi d'une 
armée innombrable, il vint investir Manazguerd, la ville était 
dépourvue d'hommes et d'animaux, et, si alors le sultan eût 
conservé dix jours seulement ses positions, il s'en serait em- 
paré. Mais Dieu, qui n'est pas toujours irrité et dont la haine 
n'est pas étemelle; Dieu, qui ne nous cbÂtie pas suivant la 
grandeur de nos fautes, etc., fit naître en son cœur une idée 
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insensée. Au bout de trois jours, il partit avec toute son armée 
et descendit dans le Dëvaradzo -Daph' De là, gagnant la 
vaste plaine de Pacen, il se présenta devant la forteresse inex- 
pugnable d*Onig, où il aperçut rassemblé tout ce qu*îl y avait 
d*hommes et d'animanx dans la contrée, mais n'osa pas Tat- 
taquer, car, rien qu*à la voir, il comprit qu'elle était impre- 
nable, et, passant outre, il parvint aux confins de Pacèn, près 
d*un petit village nommé Tou. Ayant gravi incognito, en com- 
pagnie de quelques hommes seulement, une éminence escarpée 
qui commande Garbiv cette ville s'offirit à lui pourvue de tous 
les moyens de défense ; après ravoir longuement examinée, il 
retourna sur ses pe& Cependant les habitants de Hanazguerd, 
ne se déliant de rien, sortirent de leur ville et réunirent des 
approvisionnements considérables pour les hommes et les 
animaux, car on était alors au temps de la moisson. Pendant 
que le sultan revenait de ses excursions deçà delà, ils s'é- 
taient relâchés de leur vigilance. Or, voilà que celui-ci arriva 
bouillant de colère et mit le siège devant la ville. Le prince 
charge du gouvernement de Manazguerd, qui était un homme 
pieux, appela à son aide fintercession toute-puissante de Dieu 
par le jeûne et la prière. Ainsi armé de toutes pièces, il puisa 
dans sa foi un courage et une force intrépides. Il disait à 
Dieu, comme le Psalmiste : t Je ne craindrai point le mé- 
chant parce que toi. Seigneur, tu es avec moi ; je ne redou- 
terai point les milliers de soldats qui m'environnât, > et la 
suite* Puis, s'adressant aux habitants et à la garnison, il les 
animait ea ces termes : i Prenez courage, mes compagnons 
et mes frères, prenez courage et ne craignez pas ; ced est 
une œuvre fadle à Dieu. Ils viemient à nous avec des chars 
et des chevaux; mais nous, invoquons le Seigneur, mettons 
toujours notre gloire en notre Dieu et confessons son saint 
nom, afin qu'il donne à son peuple la vigueur et la fermeté, 
lui qui est béni éternellement » n exhortait les prêtres à la 
prière et au chant des psaumes; ceux-ci passaient le jour et 

* Dislrict de la proviacû de Douroupéran, limitrophe de celui de Pacen. 

7 



- t8 — 



la nuit à prier Dieu ou de perpétuelles invocations ; la croix 
et la crécelle à la main sur les remparts, ils suppliaient à 
haute VOIX le Seigneur de les secourir dans ce danger. Fati- 
gué de tout ce bruit, le tyran demanda ce que sigiiitiait ni ( es 
cris ininterrompus, et apprit des savants que c'étaient des m- 
vocations dos assiégés à Dieu. 

Pendant un mois entier qu'il tint Manazguerd assiégée, il 
donna chaque jour deux assauts à la ville : le premier au le- 
ver du jour, le second vers le soir. Mais toi* admire ici la sa- 
gesse de Dieu, vois comment il sait de principes contraires 
tirer un résultat opposé. Donc, tandis que la ville était ainsi 
plongée dans Tincertituâe et exposée au. péril, il inspira une 
bonne pensée au cœur d'Im prince perse qai était trds^vaot 
parmi les familiers du sultan. Tons les projets que formait 
celui-ci, il les révélait aux habitants, spit de v^ve^ voix, soijt 
par écrit Souvent, il attachait la lettre écrite par lui & la 
pointe d*ime flèche, et, s'approchant. dos remparts comme 
pour combattre, il lançait la flèche idans la ville. De cette fa- 
çon, il oommmiiquait à la garnison tous les plans du eiége* 
« Deiàain, écrivait-il, Tattaque sera faite dans tel ordre et 
de telle manière ; sur tel point on veut, pendant la nuit, per- 
cer le mur intérieurement pour pénétrer dans la ville; quant 
à vous, restez courageux et fermes, surveillez les lieux et 
tenez- vous sur vos gardes. » 

Quelque part que les Perses dirigeassent leurs attaques, 
soit de nuit, soit de jour, les assiégés étaient là armes et prêts 
à les recevoir. Alors, les Perses dressèrent des machines [à 
l'aide desquelles ils combattirent. Parmi les nôtres était un 
prêtre fort avancé en âge, et trës-habUe dans les art^ m^ca- 

* Le Jamahar on oréceU» est ttn instrument en bois que l'on agite ou que 
Tun frappe avec un maillet pour appeler les fidèles à la prière. Sa forme 
varie beaucoup en Orient. Dans la Cilicie, il ressemble à un cadre à lame» de 
boià que l'on suspend par une corde à la porte des églises. Â Constantinople, 
on se sertd'ane bsrie de fer qu^nn homme fait résonner en In frappant 
eontoeleneeteiiGrianl: /on ftronial^filfc'. 
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niques. Il constniiait aiiSBi' une l>aUste. Or, quand les enne- 
mis, posant une pierre dans la fronde de leur machine, la 
lançaient contre ia ville, le prêtre en lançait une autre droit 
en face de la leur, afin que la àenne, rencontrant celle des 
infidèles, la renvoyât sur eux. Sept fois les Perses renouve- 
lèrent leurs tentatives, mais sans succès, parce que la pierre 
lancée par le prêtre avait plus de force que la leur. 

Ils construisirent donc un engin de guerre d'un autre genre 
qu'ils appelaient catapulte, machine terrible que quatre cents 
hommes, disait-on, faisaient manœuvrer. Ils la tendaient à 
Taide de grosses cordes, et plaçaient dans les frondes des 
pierres du poids de 60 livres qu'ils lançaient contre la ville; 
en avant ils élevèrent un rempart de balles de coton et d'au- 
tres matières analogues, eu grande quantité, pour empêcher 
que la pierre du prêtre atteignît leur machine. Après avoir 
amsi pris toutes leurs disposiliuns, ils lancèrent une pierre 
qui, frappant le mur avec violence, y ouvrit une brèche pro- 
fonde. Les assiégés, saisis, à cette vue, d'un frémissement de 
terreur, supplièrent Dieu avec de j2;rands cris et des gémisse- 
ments de venir à leur secours, tandis que du côté des infidèles 
se manifestait une vive allégresse. Le matin du deuxième jour, 
Ordilméz', général de l'armée perse, se présenta avec ses 
troupes devant les murs et engagea la lutte contre les nôtres ; 
car c'était un guerrier plein de bravoure. S'étant approché 
de la brèche avec Tintention de pénétrer de force dans la 
ville, tout à coup il roula sur lui-même et tomba mort. Aus- 
sitôt, ceux qui étaient sur le rempart, jetant un crampon de 
fer, raccrochèrent, e^, le retirant à eux, ramenèrent en dedans 
du mur. Les Perses, à cette vue, rentrèrent dans leur camp 
le cceur rempli de tristesse, mais dans la ville éclatait une 
joie immense. 

Sur ces entre&ites, un soldat de l'armée romaine prépara 

• Le général turc nommé parLasdiverdUiOrdilmi^z ou Ortelmits, suivant 
la varinntp donnée au bas de !a pD^r 69 du texte, est 1;^ môiim que celui appelé 
Â(mUoumot2« porCedrenus et KëthXiimouêeh par Matthieu d'Éùesse. 



Digitized by Google 



— 100 



dtt feu & Taide de naphte et de soufre et Tayant renfenné 
dans un vase en verre, partît sur un cheval de noble race. 
Homme au cœur mâle et intirépide, n*ayant pour défendre 
ses épaules qu'un simple bouclier, il franchit la porte de la 
ville et pénètre dans le camp ennemi en se disant Mandadér, 
c'est-à-dire porteur de dépêches, pousse jusqu'à la catapulte 
et en fait le tour ; puis, tirant tout à coup le vase de verre, il 
le verse sur la machine. Au même instant, le feu s'alhnne et 
une flamme violette s'élance au dehors, tandis que le soldat 
revenait à toute vitesse. A ce spectacle, les infidèles, surpris 
d'étonnement, montent à cheval et le poursuivent; mais ils 
ne purent l'atteindre : il rentra dans la place sans avoir reçu 
la plus léc^ère blessure, grâce à la protection divine. En ap- 
prenant ce qui venait de se passer, le sultan, transporté d'une 
violente colère, donna Tordre de passer les gardes au fil de 
l'épée. 

Basile ^, gouverneur de la ville, recommanda à la populace 
de monter sur les murs, et, par des invectives prolongées, 
d'outrager et d'injurier le sultan, qui, deux jours après, leva 
son camp et partit, abandonnant le siège de Manazguerd. Sur 
sa route il rencontra une ville appelée Ârdzguô, située au mi- 
lieu du lac de PëKnounik' près de laquelle s'élevait une for^ 

* Le soufre est assez abondant en Arménie, principalement dans les gorges 
du Macis, et, suivant lo témoignage de Moïse do Kh rf n, il existe des sources 
de naphte dans les proviaces d^Agh'Uenik' et de Douroupéran. — Cf. Uoïse 
de Ktrârin, Géographie, p. SOV-SOS de MeŒiiwes oomplMo». 

* Basile, fils d'Aboocab, VApoea^ des Bysanliiu, udea gprde de la tenle 
de David le Curopalate, était du nombre de ces princes de Géorgie qui, sé- 
duits par les promesses fallacieuses du lieutenant de Constanfin IX, avaient 
échangé leurs principautés contre les dignités de la cour de Cuoi^tantinople. 
^Cf. cli.v« 

* GelaceetplittoonnvBouelenomdeiaedfKeiiparlequelles An^^ 

l'appellent habituellement de celui de l'antique ville de Van située sur sa rive 
orientale. C'est le plus grand des lacs d'Arménie. Son nom de Pêznounik'lui 
vient de Paz., fils de Manavaz, à qui les bords avaient été donnés en partage. 
Où le désigne encore par h déMaynation éàWf fAgid&amair^ du nom de 
Tane des quatre Hea quiafél^veat à aa aorfaoe; demer «oU», de la aweur de 
ses eaux; lac de Reschdoum¥, du nom d'un district silué au midi; lac de 
Doêbf de celui d'un autie diabrict à l'eet, et (oc de YMlmiintgan, du nom de la . 
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teresse inexpugnable*. Les habitants de la ville, qui s^étaieiit 
réfugiés sur le lac ou dans le fort, se croyaient en sCtreté. Mais 
la béte sanguinaire, ayant découvert un endroit peu profond, 
soit par escorte de quelqu'un, soit par habileté des siené, ses 
soldats pénétrèrent dans la ville; Tépée à la main, i]$ mas- 
sacrèrent une partie des habitants, après quoi ils partirent, 
emmenant leur butin et leurs captifs. Cet exploit fut agréable 
au sultan; cependant, il s'en retourna le cœur plein d'un poi- 
gnant dépit de n'avoir pu exécuter les plans qu'il avait pro- 
jetés 

CHAPITRE XVIL 
Fin du règn» ds Monomaqna. 

Le bienheureux et divin Salomon écrit qu^un roi juste âève 
son empire, mais que le roi impie le ruine. Nous avons vu de 
nos yeux Monomaque confirmer cette vérité. Les rois, ordi- 
nairement, s'appliquent de tous leurs eiïorts à procurer à leur 
pays la paix et la prospérité, comme Dieu, dont la Providence 
pourvoit aux besoins de toutes ses créatures. Ce n'était pas 
là ce que faisait Monomaque. Uniquement occupé de manger 
et de boire, il n'augmentait que les excréments. Âu lieu de 

province qui Tenviroone de trois côtés. Il (larall être le même que le lac 
Âr$tm, ÀnkM et îhupUit des Grecs. (Saint-Martiii, Mém. sur VArm.^ 1. 1, 
p. 54-56; Indjidj, Aniiq. dé l'Arm., t. I, p. 458)* Les Arabes le nomment 
lac (VArdjii<tch {O^og. (TAhouIféda. iraâ. f-^rinç., t. II, i" partie, p. 52). 
Selon le même géographe, ioco iaud.; il esl Irôâ-profond au milieu, et sa cir- 
oonféreooe est de plus de quatre journées. Suivant leP. AUscban, sa longueur 
est de 80 nilles, sa labeur de plus de 40, ei il oocape, dans la paHie noé- 
ridionale de l'Arodnie, une sur&cede 4, MO milles* (Ibpoy. dêlaGr» Arm., 
p. 87.) 

* Aujourd'hui Ardzguê n est plus qu'un village sur le bord du lac dont les 
envahissements ont fait disparaître une grande partie delà ville antique avec 
aa forteresse. — Gf; le B. P. Aliachaii, Tcpog» dêlaGr, Arm,^ p. 49. 

* On peut comparer avec le récit de notre auteur celui non moins intéres* 
gant que Matthieu d Édesse nous a laissé de W même 8Î^. — {«bromfM» 
trad. franç., chap. lxxviu. 
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consacrer les sommes considérables proYenant des impôts que 
lui payaient les diverses provioces de sa oouroDne à Teotre- 
tieo et à l^augmentation de la cavalerie, pour conserver la 
tranquillité par toute Tétendue dju pays et le protéger contre 
les attaques des ennemis, comme le bienheureux Baale, qui, 
pendant un règne de cinquante ans, ne laissa paa un étranger 
mettre le pied sur un seul point de son territoire, lui, au 
contraire, les dissipait en prodigalités pour des femmes de 
mauvaises mœuîs, insoucieux de la xuine de Tempire * ; car 
il était tellement débauché et libertin que, non content des 
prostituées de Gonstantinople, il en faisait venir encore des 
provinces éloignées et passait avec elles toutes ses journées. 
La conséquence de cda fut que les ennemis, s' élançant comme 
des loups alTamés, qui, trouvanl le troupeau privé de gardien, 
regorgent sans pitié, il y eut sous son règne, tant daii.s 
rOrient que dans l'Occident, une destruction générale des 
chrétiens, destruction dont nous avons retracé précédem- 
ment quelques épisodes. Après une vie passée dans les 
débordements dont nous venons de parler, Monomaque 
mourut. 11 avait régné treize ans, sans laisser aucun bon 
souvenir ^. 

A sa mort, Théodora, fille de l'empereur Constantin, s'em- 
para du trône comme d*un patrimoine propre contre la pos- 
session duquel personne ne pouvait trouver matière à op- 
position. Le sultan des Dadgigs ' lui envoya un ambassadeur 

* Parmi les femmes qui formaient la société habituello et de pi^riHfrfion 
de Monomaque, les historiens byzantms citent une jeune veuve du nom de 
Sciérèoe, iille de Romain Sclérus, et petite fille de Bardas Sclérus, et, un 
peu plus tard, une jeune 611e nommée iUana. llonomaqne entretenait fMibtip 
qmmenttvec ces femmes un commerce criminel et dépensa pour ellea des 
sommes immen?es. 

* Constantin itfonomaciue mourut le l^' septembre après un nV^no de 
treize ans et sept mois, selon Georges Codinns ; le 30 novembre i 054, suivant 
Lebeao. M. de Murale recule sa mort jusqu'au 4 4 janvier 4 S68. 

Théodore monta^ur le trône impérial le lendemain 4S janvier. — Cf. Ge> 
drenus, t. II, p. 649. 

* Nous avons vu, chap. vi, p. 43, note 4 , que, sous la dénomination 
commune de Dadjigs^ les anciens auteurs arméniODS compretuùeiit tous les 
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avec une lettre contenant ce qui soit : « Rends-moi lee vittes 
et districia que tto ancêtres ont enlevés aux Dadjigs, ou 
payeHiioi un tribut de mille tahégans par Jour, i Pour Tapai- 

ser, Théodora lui envoya des chevaux et des mulets blancs, 
des sommes considérables en argent avec des vêtements de 
pourpre. Celui-ci accueillit favorablement r.tmha^sadeur 
chargé de lui remettre ces présents, le retint auprès de su 
personne et l'emmena avec lui dans la province de Babylone. 
Ceci Bc passait dans Tannée 504 de notre ère (d mars 1055 
— 7 mars 1056). 

Dans cette môme année, une armée de Perses envoyée pai- 
le sultan, d'autres disent une armée d'Abou-'lséwar, émir de 
Tëvïn et de Kantzag* et gendre d'Aschod, roi d'Arménie, vint 
fondre sur le payaw A leur approche» les habitants, désertant 
leurs demeures, coururent se réfugier dans ia ville d*Ani; 
mais tous ne réussirent pas h y entrer, cd<r, comme il com- 
mençait à se faire tard, la porte avait été fermée. Or, les 
Perses, ayant marché toute la nuit, 8*emparèrent de la porte, 
et, répée à la main, firent un massacre épouvantable de la 
multitude abandonnée sans défense; apr^ quoi ils s*en re- 
tournèrent chez eux, avec des (Hrisonniers et du butin. 

A cette époque, le district de Darôn avait pour gouver- 
neur Théodore, fils d'Aaron que les Perses appelaient dans 
leur langue Avan, par la suppression d*une lettre. Un corps 
d*armée vint du Tnrkestan se placer sous son obéissance et, 

peuples nMudw. Oa ne mm éonc ]M» étenné de voir Arifd^jgàs l'a|iplt- 
quer ici aux Turcs, après l'avoir appropriée auparavant aux Arabes. 

* Ville principale de la province d'Artsakh, dommi'o Gumdjeh p;H 
Perses, Gaza, Gazaca^ Gazacon, Kantzacon et Kantmkion par les Grecs. Un 
l'appelle quelquefois Kantzag des Agh'oums, pour la distinguer de Kantzag 
de rAdirbadagmùa Tawi». Cette ville lût poseédée par ta fiiiiiiHe dea Béni* 
fieheddad dont était Abou-'lsévtrar, jusqu'en 4088, époque où elle fut prise par 
fiouzàn, général du sultan de Perse Melik-Schah. (Tchamitoh, Hist. d'Arm.^ 
l. p. \ Hist. de ia Géorgie, trad. franc , p. 344). Elle appartient au- 
jourd hui aux Uusses, qui ont changé son nom arménien en celui d'£itsa- 
twfhfiol. — Cï. le R. P. Aliacha», Topog, dekt&r, Àrm,, p. 83. 

■ Aaron Veatèe, ce mène soirrenunir du Visboongaa doet il a été parlé 
pluahattt. ' b 
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pour preuve de sa cnncérité, il envahit le dÎBtriet de Khëlath * 
« et y fit un butin cozMidérable qu*il ramena à Barôn. Hais 
des troupes, s*étant réunies de la Perse et du Turkestan, en- 
voyèrent à Théodore un député pour lui dire ceci : c Livre- 
nous les rebelles, sinon nous ravagerons ton territoire et 
emmènerons les habitants en esclavage. » Théodore ayant 
refusé, les deux aimées marchèrent Tune contre Tautre et se 
mesurèrent deux et trois fois de suite. Malgré les exploite 
nombreux quMl exécuta, le prince, atteint d'une blessure 
grave, mourut au bout de quelques jours, ba iiiorl était digne 
des plus grands regrets. Jeune et doué de formes gracieuses, 
comme le prophète David, distingué entre plusieurs par la 
supériorité de son courage, il fut enlevé par u^e mort pré^ 
maturée. 

A l'entrée de l'hiver, dans les jours de la fête de l'Epipha- 
nie de Notre-Seigneur, les infidèles, profilant de l'obscurité 
de la nuit, pénétrèrent dans un petit village du district de 
Hark' appelé Mangan-kom (Étable de l'enfant). Ayant sur- 
pris les habitants au milieu de Toffice nocturne, Tépée à la 
main, ils en exterminèrent un très-grand nombre. Ils renou- 
velèrent les mêmes scènes dans les villages et hameaux envi- 
ronnants; puis» traînant à leur suite buthi et prisonniers, 
ils se dirigèrent sur le petit village d^Aradiani * pour y tra- 
verser le fleuve. S'étant aventurés sur la glace avec leuirs 
dépouilles et leurs captifs, celle-ci se rompant soudain, tout 
ce qui se trouvait dessus fut enseveli sous les eaux. 

O amère et lamentable histoire l Le monde vît en 

paix, et nous, nous avons été faits prisonniers et emmenés 

* Ville considérable du dialrict de Pinioaiijk', province de Douroapéran, 
flurtelac deVan, au nord-ouest. Khclaih est auitt le nom bous lequel les 

Arabes la désignent. (Cf. Géogr. d'Albouféda, Irad. franc., t. 11, i"* par- 
tie, p. 52). Séduit par son importance, Lasdiverdtsi en a fait ie nom du 
district même. À l'époque où nous place notre auteur, Khëlatb appartenait à 
la iniimnte funille des Herwanides. — Cf. Saînt-Uartin, Mém, «ur fArm,t 
l I, p. — Indjidj, Arm. ane., p. 424-422. 

• Village sitn4 sur l'Euphrate méridional , appelé par les Arménien s. 4 rodMni 
de qui il tire son nom, Anamas par Pline et aiyourd'hui Mourad-tchai. 
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en esclavage; nous avons été égorgés par le tranchant du 
glaive, nos maisons ont été réduites en cendres, et nos biens 
sont devenus la proie de mains étrangères. 

11 y avait en Arménie quatre royaumes avec autant de ca- 
pitales *, non compris le gouvernement du curopalate' et les 
possessions des Koiiiains \ Le patriarcat était magnifique 
et envié de toutes les nations. Les docteurs enseignaient 
la vérité, ayant, comme les vartabeds leurs prédécesseurs, 
sondé la science jusque dans ses profondeurs. Devant leur 
enseignement, les hordes hérétiques, confuses et rentrant 
sous terre, ne pouvaient se glisser dans le bercail où re- 
posait le troupeau fidèle, parce que le gardien qui veil- 
lait à la porte, qui connaît ses brebis et que ses brebis 
connaissent, ne les laissait point approclier. Nos églises» 
comme des épouses nouvelles, étalaient leurs atours pour 
plaire à Tépoux ImmorteL Les enfants récemmait nés du 
sein sans tache de notre mère Sm, réunis en troupe comme 
les petits de la colombe, chantaient à pleine voix les canti- 
qaes des anges. 

Mais viens, maintenant, et vois quelle déplorable et irré- 
médiable transformation nous avons subie I On ne sait plus 
où étaient les capitales des rois. Les armées sans nombre, qui 
s'entassaient devant eux comme des nuages, et dont les cos- 
tumes variés brillaient comme des fleurs printanières, ont 
disparu sans laisser de traces. Le splendide et magnifique 

* Le royaume de Schirag dont la dernltee capitale tat Âni ; le royaume 
de Venant avec Gen pour capitale, le royaume de PAi^'ouanie arménienne 

dont l^s souverains résidaient à Lorê, ville du district de Daschir, dans la 
province de Koukark', et le royaume de Yasbouragan dont la capitale était 
Van. 

* L'auteur fent parler sans doute du curopalatatdeDuïk', que David, son 
titulaire, Hlaetra par tant de gloire et de eonquètee, oinai que nous l'avons 

vu au chapitre i*». 

* Les posfie?siong des (rrers m Arménie, à ré^wque où nous place La?di- 
verdtâi, ne comprenaient que la partie occidentale de c© pays; elles étaient 
limitées, au nord et à Test, par les petits royaumes dont nous venons de 
parier, et. du côté de la Mésopotamie, par les principauté» arabes ou kurdes 
de Ba^'dMl, de DiaiMcr et auUes. 
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siège patriarcal que le bienheureux homme de Dieu, le grand 
Grégoire, descendu dans la profondeur de la fosse, épi uuva 
par quinze années de sueurs et de tra vaux et posa sur le siège 
apostolique', est devenu désert et vide, dépouillé d'orne- 
ments, couvert de poussière et de toiles d'araignée, et son 
possesseur a été emmené dans une terre étrangère comme 
un prisonnier ou un esclave. La voix et les prédications des 
docteurs ne se font plus entendre. Les hérétiques qui, autre- 
fois, couraient par bandes de tous côtés se cacher dans les 
trous, comme des rats, repoussés par leur enseignement théo- 
logique et Torthodoxie de ieur foi, aujourd'hui, comme des 
hons, 8*élanoent vaillamment et sans crainte de leurs re- 
paires, la bouche béante, pour dévorer les âmes cuidides. 
Que dirai-je de TÉglise qui, autrefois resplendissante de 
beauté et heureuse de sa nombreuse progésiiture, excitait . 
radmiration même du prophète, aujourd'hui souillée et avi- 
lie, dépouillée de ses charmes, comme la veuve sans enfants 
qui, privée de ses parures, déshonorée, et les vêtements en 
lambeaux, est abandonnée sans que personne la console? 
Telle est iliaintenant TÉglise. Les flambeaux sont éteints, les 
lampes consumées; les doux parfums de Tencensne s*exba^ 
lent plus des encensoirs, et l'autel du Seigneur est enseveli 
sous la poussière et la. cendre. Les enfants nés de son sein, 
(^ui, autour de ses parvis, les tablettes \:i mam, chantaient 
les cantiques de David, se pressent aujourd'hui aux portes 
de ces repaires de Satan que l'on appelle mosquées, et dan- 

* L'Êvangile fut prêché en Arménie, dès le ( ommcncement de l'ère chrt- 
lienne, par les a[>ôtres Barthé!p'>'iv pt Thaddée. Barthélémy évangélisa le pays 
de Kogb'lhën et toute la portion oneolaie de l'Arménie. Thaddée, envoyé à 
Édesse par saint Thomas, convertit toute la Mésopotamie syrienne avec 
Abgim, Bon roi. Avant de partir pour prêcher la foi dans le nord, f l laiaaa i 
Édesee, pour le remplacer, un ouvrier en suie, nommé Addèe, à qni 3 donna 
la consé(*T3tion épiscopale. — Cf. Moïse de Khori'n, II, rhap. xx-xiii; Petité 
Bibliothèque arménienne [t. VIII, Martyrêde saint Thaddée^ p. 60 i t. XIX, 
Martyre de saint Barthélémy, p. 24). 

Ceal iNir ce ai^ d'origine apostolique que saint Grégoire posa, trois ^ 
des pius tard, le stégo patriarcal d'Arménie, 
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MDt de joie en écoutant la doctrine de Mahomet. Bien plus, 
les femmes chastes et pudiques, qoi ne consentaient à con- 
tracter un mariage légitime qu'après de longues instances de 
leurs prétendants, sont habituées, maintenant, aux mons- 
taneuses débauches du concubinage. 

CHAPITRE XYIIL 
Aégne de Théodora, nom qui signifie « donnée par Dieu. > 

A la mort de Monomaque, la lionne, rugissant dans son 
repaire avec la fureur et la force du lion, corame celle qu'au- 
trefois Daniel vit en songe, monde auprès d'elle les person- 
nages les plus marquants de la ville avec les principaux gou- 
verneurs, et leur dit : « S'il est parmi vous quelqu'un qui 
ait assez de courage pour aller en Orient, avec une armée, 
mettre lin aux incursions des Perses et rétablir ia tranquillité 
dans le pays, celui-là, à son retour, sera empereur. Par la 
justice de Dieu, cet homme sera digne de régner. Mais si 
vous refusez, je suis assez forte pour maintenir le trône et 
moi. » Après avoir entendu ces paroles, les gouverneurs s'en 
retournèrent, sans répondre, chacun dans son palais. 

Le sultan, dont Timpératrice avait assouvi la faim bestiale 
. par Tabondance des présents, ne pensa plus à reconmiencer 
ses attaques contre nous. Il s*en alla donc guerroyer contre 
Babylone et les pays environnants, car c*était un homme 
passionné pour les combats. Mais les peuples voisins qui ha- 
bitaient sur nos frontières, enflammés d'une rage furibonde, 
ne cessèrent, pendant rété«fc Fhiver, de ravager T Arménie. 
Us expédiaient de tou8<;6té6 des espions à k découverte, et, 
partout où ils apprenaient qu'il existât des lieux habités, ils 
allaient, pendant la nuit, les surprendre à l'iraproviste, muti- 
lant affreusement et massacrant sans pitié les habitants en 
aussi grand nombre quMls pouvaient. Libres de toute crainte, 
ils restaient plusieurs jours dans chaque lieu à fouiller les 
maisons, enlevant tout ce qu'ils trouvaient; puis, après avoir 
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détruit le village de fond en comble, ils rentraient sur leur 
territoire, traînant après eux leur butin et leurs prisonniers. 

Presque à la base de la mdntagne de Dziranîs, dans le 
district de Pacen, était une petite ville nommée Ogomi, ha - 
bitée par une population nombreuse et riche. Les infidèles se 
dirigèrent do ce côté pour la surprendre, dans la nuit de la 
grande solennitn de l'Épiphanie ; mais, comme le sol était 
couvei L d'une couche extrêmement rigoureuse de place, les 
mains et les pieds de ces bêtes à face humaine étaient engour- 
dis par le froid Aux approches de la ville, ils rencontrèrent 
un monceau de fourrage entassé là pour la nourriture dos 
bêtes de somme. Ils y mirent le feu, et la flamme de Tincen- 
die éclaira la plaine entière comme en plein midi. Rangés 
auprès, les infidèles s'y réchauffèrent, eux et leurs chevaux; 
puis, tendant leurs arcs et mettant leurs armes à nu, ils s'é- 
lancèrent sur la ville avec la même ardeur qu'en été, et, le 
sabre h la main, firent un immense carnage dans lequel pé- 
rirent environ trente mille personnes. Pas un habitant n'é- 
chappa, à Texception de ceux qui se trouvaient quelque part 
en voyage sur les routes. Us restèrent trois jours à Ogomi, 
chargèrent leurs bœufs, leurs Anes et leurs chevaux de blé, 
d'abondantes provisions de grain, de richesses conddérables, 
avec quelques objets utiles dont ils s'emparèrent, et rentrèrent 
sur leae territoire. Mais qui pourrait retracer par écrit les 
calamités de toute sorte qu'ils causèrent en cet endroit? Cette 
incursion changea le pays- en un vaste désert, et il ne resta 
plus d'êtres vivants que çà et là dans les forteresses. 

Après dcLix ans de règne, Timpératrice, arrivée à une pro- 
fonde vieillesse, fut atteinte d'une maladie dont elle mourut 
Avant sa mort, les grands de la cour se présentèrent à elle et 
lui dirent : « Pendant que tu es encore en vie, désigne un em- 

* Tbéodora mourut vers la &n d'août 4 056, après avoir régoé un an et sept 
moiB environ* Mich«l Stntiotiqne, qu'elle evait aatodé à remfMTe trois jours 
auparavant, tni succéda le même jour. — Cf. Gwig. Codions, D» «rtiq. 
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pereur, afin qu*il n'y ait pas de troubles dans la ville. » L*im- 
pératrice y consentit; elle ordonna d'amener un des ^nds of- 
ficiers, nommé Michel, qui remplissait ces fonctions au palais 
de père en fils C'était un homme approchant de la vieillesse 
et très-riche. Théodora le proclama empereur, du consente- 
ment de la ville ; puis, trois jours après, elle 8*en alla par la 
voie que suit tout être vivant, par où les monarques passent 
comme les pauvres, suivant fexpression de Davkl. tes gou- 
verneurs de provinces, grands et petits, en apprenant que 
Michel était sur le trône, se rendirent à Gonstantinople pour 
lui prêter obéissance. Il aurait dû, par des paroles douce- 
reuses et de riches présents, les satisfaire et les amener à le 
servir fidèlement ; mais Michel, homme dur et possédé du 
même défaut que Roboam, en mit en prison quelques-uns, 
comme judigues de leur titre ; puis, s'adressant aux plus con- 
sidérables, il leur dit : « Allez combattre les Perses et ne 
laissez pas ravager l'empire, sinon je leur dnnnerai votre 
solde en tribut et conserverai la paix. » Les gouverneurs n'ac- 
ceptèrent point et quittèrent le palais sans répondre. D'un 
comnmu accord, ils se liguèrent par traité, traversèrent le 
détroit et rassemblèrent une armée innombrable, à la tête 
de laquelle ils placèrent Comnène (Gomianos) , qui monta sur 
le trône bientôt après, et Catacalôn (Goménas), levèrent 
rétendard de la révolte contre l'empereur, et firent le ser^ 
ment de ne pas reconnaître son autorité. Ceci se passait dans 
rannée 506 de notre ère (7 mars i057 — 6 mars 1058), in- 
diction grecque X 

* Nous avons vainement dwrchédans lee antenra byzantins quelles étaient 

les fonctions héréditaires remplies \m- Michel, qui le plaçaient au rang dee 
grands oPRciers de la cour de Gonstantinople. Par contre, un historien étran- 
ger, Michel le Syrien, prétend qu'il était fabricant de cuillers et qu il vivait de 
Invente des prôdaita de son art. — Cf. Michel le Syrien, maQUi»cnt arménien 
de la Bibliothèque impériale, n* 90, aneioi fonito, fdio 135, reeto. ' 

* Des trois formes d'indicUons en usage chez les Grecs, les Arméniens 
n'ont adopté que celle qui s'ouvre avec le ^**^ septembre. Thomas Ârdzrouni 
et Ârisdaguto Lasdiverdtai sont, parmi eux, 1^ seuls écrivains qui s'en soient 
servis. 
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f Année malheureuse, révolte funeste, qui fut cause de la 

ruine du pays et du massacre de ses habitants, et raniena 
rAraiénie à son état primitif de désolation, suivant cette pa- 
role de l'historien du genre humain : " La terre était déserte 
et stérile, parce qu'il n'y avait pas encore d'homme pour la 
! cultiver. » A la fleur de l'âge, un joli visage charme les 

} yeux et soulève l'admiration; mais, quand la vie, qui en fai- 

k sait l'ornement, lui a été enlevée par la mort, son éclat et 

t aa beauté d'autrefois laissent la place & une difformité qui 

j excite rborreor de ceux qui le voient et ôte même la pitié, 

selon ces paroles : « Tai été oublié, comme Thomme dont le 
, ï cœur est mort » Il en est de même d'un pays. Lorsqu'un 

i peuple compacte se meut dans ses habitations, des laboureurs, 

V jen grand nombre, ensemencent les champs; les blés, en 

' poussant, parent la terre de leur gracieuse verdure et lan- 

t \ cent l^irs tiges vigoureuses ; puis, quand enfin les ^is se 

montrent au sommet des tiges, une moisson épaisse couvre 
> au loin la campagne comme d'un vaste nuage, se balance au 

souffle léger du zéphyr et ondule comme les flots de la mer. 
I • De même, les troupeaux, dans les verts pâturages des vallées 

; herbeuses, bondissent et folâtrent autour des sources d'eaux 

vives, et la terre, comme une nourrice, est toute radieuse de 
leurs ébats, suivant ces paroles : « Les campagnes tressaille- 
ront d'allégresse avec tout ce qui vil à leur surface. » 
I , Mais aujourd'hui nous voyons tout le contraire. Le pays 

I est dévasté et vide d'habitants. Les villes sont détruites, les 

f , campagnes incultes, hérissées de chardons, et n'offrent plus à 

g Tceil des passants que l'aspect d'une épouvantable désolation, 

il' Autrefois, des multitudes d'oiseaux, à la voix harmonieuse, 

aux moaurs amies de l'homme et qui vivaient en familiers 
au milieu de notre nation, faisaient retentir les airs de 
leurs suaves mélodies; dès le matin, leurs mille chants di- 
vers, leurs gazouillenmts sonores éveillaient les laboureurs 
des lourdeurs prolongées du sommeil, comme un aiguillon, 
et les invitaient à se préparer à leurs travaux habituels. Au- 
jourd'hui, les habitatioxiB en rames sont désertes et dépei»- 
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plées, et il ne leur reste plus un endroit pour nicher. Oh là 
cigogne ira-i-elle poser sa demeure? oii les petit8< des oi^ 
seaux iront-ils se réfugier, suivant l'expression du Psalmisteî 

où l'hirondelle bàtira-t-eile le petit nid, objet de tant de 
sollicitude, pour y élever sans crainte sa couvée? Mais arrc- 
tons-nous ici et reprenons le ûl de notre lamentable et pé* 
nible histoire. 

Lorsque la maison des Grecs se divisa en deux, la verge de 
fer fut brisée par le bâton de roseau, comme l'Assyrien ap- 
pelait injurieusement le royaume d'Égypte, et la chaudière 
ardente que vit Jérérnie, versant autrefois, du nord au sud, 
des gerbes de feu, répandit alors, du sud au nord, un effroya- 
ble incendie» dont les flammes dévorèrent les nations chré- 
tiennes. Car, suivant la parole du Seigneur, tout royaume 
divisé ne peut subsister, mais tombe en ruine. C'est ce qui 
arriva. En effet, quand les Perses apprirent les luttes et les 
hostilités des Grecs entre eux, ils fondirent librement sur 
nous, et, par des incursions continuelles, consommèrent la 
ruine de notre pays. 

Jkmc^ au commencement de l'année dont nous avons rap- 
pelé, plus haut, le funèbre souvenir, les années perses se jetè- 
rent sur nos provinces avec la fureur camasâère d'une bande 
de loups qui^ rencontrant un troupeau sans berger, non con- 
tents d*aflsoavir leur vmttcité, prennent plaisir h. égui ger le 
troupeau tout entier. Le butin ne suffisant pas à leur avidité, 
ils avaient une faim insatiable de notre carnage. Tout ce qui 
tombait sous leurs yeux ne pouvait échapper à Ituis rnains, 
estimant qu'exterminer (des chrétiens) était une grande et 
bonne œuvre. 

La guerre civile s étant allumée entre les Grecs, Ivanê, 
fils de Libarid, qui avait reçu en présent la possession du 
grand bourg d'Erêz, dans le district de Ilaschdiank', avec 
les hameaux environnants, apprenant que l'empire était di- 
visé en deux, se présenta devant la forteresse d'Ëgh'ants * 

* Fortnreaae da district de Dwrôn appelée auasi figh'tmé» 
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(des Biches), dont il s'empara par ruse. Maître de cette 
place, il revient dans le district d'Agh'ori et arrive aux pieds 
des murs de la forteresse de Havadjitch. Les habitants allè- 
rent au-devant de lui et le reçurent comme un ami. Le ma- 
gistrat à qui était confiée la juridiction de l'Orient se trou- 
vait, en ce moment, dans Havadjitcli ; à peine Ivanê l'eul-il 
aperçu qu'il ordonna de l'arrêter siu'-le-champ, et, après 
s'être fait remettre par lui des sommes considérables en ar- 
gent, avec les chevaux, mulets et autres objets que celui-ci 
avait recueillis en Orient, il l'envoya en prison à Égh'noud. 
De là il se dirigea, à marches forcées, vers la ville fortifiée 
de Garïn, dont il essaya, pendant quelque temps, de s'em- 
parer à Taide d'un mensonge : c Je viens, dit>il, de la part de 
Tempereur ; la ville est à moi, ouvrez-moi les portes pour 
que fentre. » N'ayant pas réussi à gagner les habitants par 
cet artifice, il assiégea Garin, afin de la soumettre par la 
force. Hais le commandant informa smr-le-champ le gou- 
verneur d*Ani, qui était en même temps revêtu de la dignité 
de magisiros * ; aussitôt qu'O fut instruit de Fétat des choses, 
celui-ci détacha un de ses généraux avec un corps d*armée 
contre Tenvahisseur. Ivané, apprenant ce qui se passait, ra* 
vagea le pays et rentra sur son territoire ; puis, il envoya de- 
mander aux Perses le secours de leurs armes ; ce fut pour 
nous la source d'épouvantables désastres. 

A la nouvelle de cet appel, de^ bandes d'infidèles, se 
donnant rendez-vous, se trouvèrent bientôt réunies et arri- 
vèrent, en peu de temps, auprès de lui. A la vue de cette 
multitude de soldats, Ivanè fut frappé de terreur. Les Per- 
ses, n' apercevant d'ennemis nulle part, car le prince pour qui 
ils étaient venus s était, au bruit de leur approche, renfermé 
dans une grande forteresse, se présentent devant Ivanê, et lui 
disent ; « Indique-nous quelque lieu que nous puissions piller 
et ne nous renvoie pas les mains vides. » Celui-ci, ne sachant 

* Catacalôii le Brûté, qui gouvernait alors pour rompefenr, en qualité de 
piéfotd'Ametdel'Ibérie. 
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comment se tirer de là, leur donna un des siens pour les es- 
corter. Les bandes, marchant pendant la nuit par des lieux 
inhabités, arrivèrent dans le district de Kbagh'dik', dont elles 
surprirent les habitants à Timproviste; suivant leurs habi- 
tudes sanguinaires, elles exlerniinërent presque tout ce 
qu'elles rencontrèrent jusqu'à Klicrihi, dans la foret de 
Tjaneth ; puis, suivies d'une quantité immense de butin et de 
captifs, elles s'en retournèrent en trioniiilie. Étant allées 
trouver le guide, auteur de tous ces maux, elles lui olbirent 
de riclies présents, en reconnaissance du succès de leur ex- 
pédition, et rentrèrent dans leur pays. Mais, quand elles 
virent la contrée sans maîtres, ni défenseurs, les bandes sata- 
niques se hâtèrent de revenir dans la même année, et, des- 
cendant dans le district de Mananagh'i, elles se divisèrent 
en deux corps. L^un, se dirigeant sur le district d^Ëguégh'iats, 
tomba, pendant la nuit, sur la ville, qu'il trouva sans prépa- 
ratifs ni précautions de sûreté. Raconter les tragiques et la- 
mentables catastrophes dont cette ville fut le théâtre est au- 
dessus de mes forces. Le jour, en se levant, le matin, éclaira 
un spectacle lugubre et plein d^horreur, capable d*arracher 
des plaintes et des gémissements aux pierres et à toutes les 
créatures insensibles. Quel homme, en face d*une semblable 
scène, ne sentirait son cœur se briser, son corps frémir 
d'effroi, et sur ses yeux s'appesantir un voile d'épaisses té- 
nèbres? Des monceaux de cadavres étaient entassés sur les 
places publiques, dans les maisons, sous les larges portiques, 
dans les ruelles et renceinte des vignes; presque tous les 
quartiers de la ville étaient teints du sang des morts. Parmi 
ceux qui étaient tombés, un bon nombre vivait encore : les uns 
sans voix et respirant péniblement, d'autres liorriblement mu- 
tilés et couverts d'allVeuses blessures. Les Perses leur arra- 
chaient les entrailles el le foie, et, les introduisant violemment 
dans la bouche des autres, les forçaient de les manger encore 
tout palpitants. 0 permission de la volonté de Dieu ! Oh ! 
quel excès de maux nous endurons 1 Voici treize ans déjà que 
d'épouvantables calamités ne cessent d'accabler les chré- 

8 
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tiffiiB:, et la terrible <M>lère du Seigneur- n*e8t point aiHusée. 
Sa main est encore levée, tenant la coupt^ pleine d*ttn vin pur 
pour nous enivrer d*iine ivresse malfaisante, non pour par^ 
donner et faire miséricorde» mais pour punir ceux qui le 

haïssent ; il a enveloppé de soldats perses la ville avec les 
.bour^^ados ot les villages environnants, jusqu'à ce qu'il ne 
restât plus un être vivant ailleurs que çà cL là daus les for- 
teresses. Les iiilidèles, fatigués de pillage, mirent le feu /i la 
ville ; après ([uoi ils s'en retournèrent, traînant derrière eux 
Icurs capt ifs uvec le butin fait dans le dist rict. Tel If est ta 
lugubre histoire, ville infortunée ; non ])lus, comme autre- 
fois, cité protectrice, mais ^oulTre de perdition pour tes ha- 
bitants! Et pourtant, nous n'avons retracé qu'une bien petite 
partie des maux que tu as soufferts. 

De là les infidèles, pénétrant dans le district de Garïn, par- 
vinrent auprès d'un village nommé Plour. Les habitants 
avaient entouré la colline sur laquelle il s'élevait d'une mu-' 
raille dont les fondements étaient assis sur le sable suivant la 
parabole du Seigneur. G*est pourquoi, les infidèles se préci- 
pitant dessus comme un torrent écumeux, Plour ne put même 
ua instant soutenir leur attaque; détruit, au premier cboc, de 
fond en comble» le bruit de sa chute retentit par toute la terre 
et se perpétuera jusqu'à, la ihi des siècles. Leurs murs, quMIs 
regardaient comme une ee^térance de salut et un lieu de re- 
fuge, devinrent pour eux un abtme de perdition*. Les habi^ 
tants des campagnes et des monastères situés en deçà de 
rSuphrate, et presque toute la population du bourg d*Ardzën 
étaient réunis en cet. endroit. Les ennemis^ arrivant sur eux, 
renversèrent les fortifications et pénétrèrent dans le village. 
A la vue des sabres étincelants, aux sifflements des cordes des 
arcs, les insurgés, effrayés et tremblants, semblèrent comme 
enchaînés. Et comme il n'y avait là ni gouverneur, ni chef 
pour ranimer, par la peur et les encouragements, leur Ibrce et 
leur énergie contre l'ennemi, et exhorter les braves à marcher 
en avant, selon la coutume des guerriers, tous ces hoiumes 
sans guides,, k La seule ^pparitijon de&iniidèles, £aiblirent, se 
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déeovn^èKDt, s'agitèrent en désordre, s'ébranlèrent et per- 
• dirent toute inteUigime ; alors ils conomencèrent à se dé- 
bander lurtÎTemeot les uns des autres.. Les uns, à Te&trée de 
la. nuit, deseendeni des murailles et s'enfuient, d'autres se 
livrent spcxilanénient à Tennemi Ceux qtii étaient restés dans 
le village, abandonnant toute idée de lutte, creusèrent des 
trous dans la terre pour s*y cacher. Les infidèles, se préci- 
pitant sui' leurs traces, les massacrèrent, nun plus comnio des 
ennemis en guen*e, mais comme un ti"oui)eau de brebis dans 
Fétable; saisissant les uns, ils les amenaient devant eux et 
leui" ti anriiaicnt la téte, leur infligeant ainsi une double mort, 
la vue, plus cruelle ffue le trépas, du glaive flamboyant :mt- 
dessus d'eux, et enlin la mort elle-même. Ils se ruaient sur 
les autres, Tépée nue à la main, et. se jetant sur eux comme 
des bêtes féroces, ils leur perçaient le cœur avec leur sabre ; 
ceux-là mouraient sur-le-champ. Quant à ceux qui avaient 
trop d'embonpoint ou les flancs trop épais, ils les faisaient 
agenouiilcr, tendaient leurs mains à des piquets plantés en 
terre et les fixaient an sol ; puis, dépouillant une main avec 
leurs ongles, ils tiraient la peau par devant et par derrière, 
d'un bras et d*une épaule à l'autre, la ramouûent jusqu'à 
Textrémîté de l'autre main, puis, la tirant brusquement, ils 
tsii faisaient des cordes d*arcs. Ohl que cette histoire est dou- 
loureuse! 

Mais quelles ormlles pourraient supporter le récit des tour- 
ment? monstrueux qu'endurèrent les prêtres et les moines ? 
Les infidèles écorchaîent la peau de dessus leur poitrine et la 
ramenai^t avec celle du visage sur leur tête ; puis, après 
les avoir ainsi cruelTement torturés, ils les égorgeaient. 
Qui pourrait imaginer un supplice pins barbare et plus ef 
froyablc (|ue celui-là '.' Les Actes mêmes des saints confesseurs 
n'offrent rien de semblable. 

C'est par de telles atrocités qu'ils exterminèrent ujie p:rande 
partie des réfugiés de Plour ; ils fouillaient partout, mutilaient 
et tuaient impitoyablement à coups de lance ceux qui s'é- 
taient enseveliâ tout vivants dans la terre. Les échos des mon- 



Digitized by Google 



— lté — 



tagnes rntenlissaient des cris de douleur des blessés. Quand 
tout ce carnage fut terminé, il*: ouvrirent les flancs des morts, 
en arrachèrent le fiel et en remplirent des pots qu'ils don- 
iif^rent à porter derrière eux à des lemnmes captives. Ainsi 
arriva la fin de notre prison mortelle. C'est ainsi ([ue nous 
avons été abandonnés aux mains d'hommes cruels et sans 
pitié. Le Seigneur ne nous a point visités, parce que nous 
n*avons point voulu exécuter sa parole, lorsque nous étions 
en paix. Il nous conviait d*une voix suppliante par la bouche 
de ses prophètes : > Venez, disait-il, écoutez-moi, et vous vi^ 
vrez dans Tabondance, et, si vous m'écoutez avec amour, vous 
mangerez les biens de la terre. » Mais nous, nous avons mé- 
prisé ses paroles. G*est pourquoi il ne nous a point exaucés au 
jour de la tribulation, et a détourné sa face de dessus nous. 
Alors, nous avons été livrés aux mains de nos ennemis, et ceux 
qui nous haussaient nous ont persécutés ; leurs flèches se sont 
enivrées de notre sang, et leur glaive a dévoré la chair de 
nos braves guerriers tombés sous leurs coups. Ensuite les 
infidèles rentrèrent triomphants dans leur pays. On estime à 
7,000 le nombre des morts et des prisonniers emmoQ^ en 
servitude, et à 60 celui des moines. 

CHAPITRE XIX. 

Sac des villes de la Mésopotamie*. —Immense massacre 

des habitants. 

J'ai dit dans le chapitre précédent que les Perses, étant 
arrivés sur le territoire de Mananagh'i, se divisèrent en deux 
corps; j'ai raconté les exploits du premier. Les troupes com- 
posant le second traversèrent de toute la vitesse de leurs che- 

* Les historiens arméniens divisent la Mésopotamie en deux parties qu ils 
nomment ; l'uae Mésopotamie syrienne (Âssyrie— Babylonie), l'aulre Mé&opo- 
tomMormAtiMiw ou simplement JKA(>po<om<9, et comprennent sous oetle 
dernière domination la portion la pliu fleptentrionale de la lUeopotamîe 
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vaux les districts de Handzèth et de Khortzan, sans s'écarter 
cl droite ni à gauche, comme la flèche partant de la main de 
l'arclier, qui, lancée par un vigoureux effort, va droit at- 
teindre le but. Elles marchèrent de même toute la nuit, sans 
donner de sommeil à leurs yeux ni de repos à leurs pau- 
pières, et, semblables à une pluie de grêle mêlée de pierres qui 
fond sur le sol au moment où l'on ne s y attend pas, elles sur 
prirent à l'improviste les habitants de la ville de Harav *. 
Plusieurs quartiers étant sans défense, le peuple, dans une 
agitation confuse, allait et venait comme les flots de la mer, 
incertain de ce qu'il devait faire. OIi ! quelles horreurs furent 
commises en cet endroit ce jour-là I Les infidèles, se préci- 
pitant le sabre à la main, massacrèrent la mère avec Tenfant 
et le fils sons les yeux du père. En un instant la ville aux ha- 
bitations ^lendides fut transformée en une mare de sang. 
Dans le désordre tumultueux de la fuite, et en face de la mort 
dont rapproche n*a pas été prévue, Tamour oublia tout ce qui 
lui était cher et perdit la pitié -même du sang. Chacun n*était 
occupé qu*à chercher les moyens de se sauver et d*échapper 
à la rage brûlante de ces soldats de Penfer, Cest pourquoi 
ils se réfugièrent dans les vignes qui s'étendent autour de la 
ville et se cachèrent sous l'épais feuillage des branches. Mais 
les infidèles, s'en étant aperçus, se mirent à les fouiller de 
tous côtés, perçant de leurs lances et tuant sans distinction 
ceux qu'ils rencontraient. Les grappes de raisins étaient 

syrieniie qui fut pendant quelque temps bo\i5 la domination de leurs rois 
Arsacides, et dont les villes principales élaient. Nisibc. à l'est, et ÉdeSBO/ à 
l'ouest. C'est celle qui fait l'objet du présent chapitre d' Arisiia^ziiés. 

* Cette ville est nommée Hadav par Mèkliithar abbé, qui la plaœ sur la 
rive gauche de l'Eupbratc, un peu à l'ouest de Htntzith, dans la Qoatrièiiie 
Arménie. Cf. Mèkhilhar, Dictiotmaire det noms propres qui w ircmtmi 
dans les livres autres que la Bible, Venise, 1 vol. in 1", 1769. 

Le R. P. Gabr. Aïvazowski, auteur de la grande et belie carte de TArmé- 
nie ancienne publiée en 4849^ à Venise, 1 appelle Harav ou Hadav, et la place 
un peu plus bas, à ToiMat de Nepherguerd et an nord «FAmid» dana la So- 
phène, ce qui s'accorde mienz avec le texCe de notre historien. 

Elle n'est pas menUonnée dans Indjidlj. 
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toutes teintes do snn^^. Plus tard, ceux croître le peuple qui 
avaient stirvt'ci] à ces scènes fVhnrrour, trouviTcnt leur? morts 
sous les ceps et les ensevelirent. Mais ils n'osèrent pas cueillir 
les grappes ni manger le raisi:i, parce que, disaient-ils, c'é- 
tait le sang de Thomnie. Quand il lit* n sla pî us d'aliment de 
carnage, les infidèles rentrèrent dans la ville, furetèrent par- 
toat dans les maisons et les souterrains dans l'espoir d'y 
trouver quelque argent caché, qu'ils déterraient avec beau- 
coup d'habileté. Ensuite ils y mirent le feu et la itasènnt de 
fond en comble, après qaoi ils partirent, Iraînant derrière eux 
leor butin et leurs captifs. Ils détruisirent de même par le 
fer etrincendie les bourgades et les villages d'aleotoor dont 
ils emmenèrent les habitants servitude, jusqu'à ce qu*i-l ne 
restât plus un être vivant capable d'ouvrir la bouche et de 
pousser un cri 

GHAriTM XX. 
Âvénement de Comnéne. 

Libéral et possédant de grandes richesses, Gomnène avait 
réuni autour de lui ime armée considérable. L'empereur, 

voyant que la ibrtuiie se rangeait d'j son cùié, descendit aux. 
prières et lui envoya des députés pour lui promettre, de sa 
part, des ])résents avec la dignité de curopakte d'Orient, à la 
condition qu'il rentrât en paix avec lui, afin, disait-il, que 
nous vengions le sang desrhn'lienç. Mais Gomnène, insensible 
à ses propositions, les rejeta. Les députés ayant donc échoué, 
les pnrtisans de l'empereur déjilov <'rent tous leurs cflbrts pour 
soumettre Gomni'ne par une gueire victorieuse. En consé- 
quence, ils levèrent des troupes en grand nombre et mar- 
clièrent contre lui ; les deux armées, arrivées en présence, 
engagèrent la bataille. Il y eut beaucoup de sang répandu 
dans ce combat^ et l'on dit ({ue semblable carnage ne s^était 
vu nulle part en Grèce. 11 périt beaucoup de généraux des 
deux côtés dans cette journée, mais la victoire resta aux 
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soldats de Comnène '. Le patriarche, qui avait i)ris parti pour 
lui, 8e concerta avec un certain nombre de notables de la ville; 
ils introduisirent Comnène dans leurs murs et le proda* 
niOîrent empereur. Quant à Michel, ils le forcèrent de solaire 
moine et le transportèrent dans une île. D'autres disent qu'il 
quitta spontanément Constanlmopie. Tout ceci se passait 
dans Tannée qui vit la ruine de notre pays ^. 

GHAPXTUË XXI. 
Ruine de Mélitène, Tille de commerce. 

• •««•.••....*••.•• 

Le temps de la mine des autres villes et districts fut ac- 
compli en un moins grand nombre de jours, dix, un peu plus 
ou un peu moins. Pendant que la ville dont nous retraçons 
rbistoire nageait au sein de Ui prospérité, elle était semblable 
à une génisse de trois ans dans l'âge de la force et de la vi- 
gueur, comme Moab, tendre et délicate. Ses marchands 
étaient renommés par toute la terre, et elle avait pour pro- 
tecteurs les rois des nations. Assis sur des sièges d'ivoire, ils 
buvaient chaque jour du vin pur et se parfumaient d*huiles 
aux douces senteurs» 



Donc, Tautomne de cette fatale année étant arrivé* pendant 
que les Romains étaient absorbés par les troubles qu*avait sus^ 
cités la rivalité des deux empereurs, au commencement du mois 

* LabataiOad^Adès, aupi-às da Petroa, dans le Toinnage de Nicée, <|Ui 
valut à Isaac Comaèiie le tràne de Constaetinople, est raoMMée en détail 

par Ccdrcnus, t. Il, p. 629-630, et Zonaras, t. II, p. 265>966. C'est i 
Cataralôn qu'il fut redevable de la victoire, qui avait menaoé un instant 
de lui échapper. 

■ En l'année 4067, après un an de règne, Michel, fon^ d'abdiquer, dut 
quitter le palais impérial à ta Bn du mois d'aoftt; le 34 , de grand matin, Ca- 
taealdn, de concort avec le patriarche, en prit poieeesioD au nom d'l8aac,qni 
r fit aon entrée le soir mène. Cf. Cedrenna et Zenara»» he* lend* 
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d'arek *, sortit de la Perse une autre armée composée des an- 
ciennes troupes ou de nouvelles. Je r)'î:noi-c; elle marcha par 
des lieux déserts et avec tant de précaution que personne n'en 
eut connaissance que lorsqu'elle fut arrivée dans le district 
de Gamakh -. Là, s'étant divisée en deux corps, l'un se di- 
rigea 8arColoDia(Gogh'oiua)') et, suivant Tusage des Perses, 
saccagea le pays, ainsi qae nous rapprîmes plus tard, à leur 
retour ; l'autre se porta sur Mélitène, OÙ il parvint pendant la 
nuit. Gomme la ville était gardée par un détachement de ca- 
valerie romaine, aussitôt que Tennemi fat sous ses murs, les 
Grecs firent tout à coup une sortie, il fut versé beaucoup de 
sang des deux côtés dans cette recentre. Pendant quMls 
étaient aux prises, les habitants qui purent sortir de la ville 
se sauvèrent, et les soldats qui y étaient restés 8*enfuirent 
derrière eux. Alors les ennemis, pénétrant dans la vOie, mas* 
sacrèrent tout ce qu'ils y rencontrèrent Ils y demeurèrent 
douze jours et la détruisirent de fond en comble, avec les vil- 
lages environnants. Ce fut le châtiment de leur orgueil, iniligé 
par le Seigneur, juge incorruptible et impartial, qui récom- 
pense chacun selon ses œuvres. 

Dans les districts situés au-dessous crEguégh'iats que les 
infidèles traversèrent pendant la nuit, lorsque se répandit la 
nouvelle du sac de Mélitène, des archers se rasscmljU-rent en 
bandes considérables, et allèrent occuper les défilés de la 
route. Les infidèles, ne connaissant pas d'autre chemin, et 
arrêtés d'ailleurs par la neige dont une couche épaisse cou- 
vrait les montagnes, ne surent plus comment sortir de là; ils 

* En l'année 506 de l'ère arménienne (7 ranrs iOR7 — 6 mars 1058], le 
l" d'arek cwrespondit au 3 octobre. A ceUe époque, il n'y a\aii qu'un mais 
qu'Jbaac Coinnène avait remplacé Michel VI sur le Uène. 11 n'est, donc pas 
étoonant que les IroubleB sueeités par la rivalité des deux empereurs ne 
fassent pas encore apaisés dans toutes les provinces. 

* District de la Haute Anoénie, anciennement Taranagh'i, Umitroplie de 
celui d'iiguégh'iats. 

* Ville très>ancienne de l<i Deuxième Arménie, fondée par Pompée, sur la 
rive occidentale de rBuphrate, au ncfddeHélittae. On l'appelle aujourd'hui 
ÂgV€m-Tuf* CL Saint-Martin, Mim, sur f^rni., 1. 1, p. 48SM90. 
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y restèrent campés pendant cinq mois de l'hiver, jusqu'au 
retour du mois de navaçart *. La contrée perdit toute espé- 
rance de repos. Ils commirent en cet endroit des barbaries 
inouïes dont le souvenir se transmettra de génération en gé^ 
nération. Ils enlevaient les enfants en bas âge, et, par manière 
d*amusement, les faisant servir de but à leurs javelots et à 
leurs flèches, ils les mutilaient de coups et les tuaient cruelle- 
ment, sans qu*un sentiment de pitié ou de compassion péné- 
trât dans leur cœur. Je ne parleraâ pas des enfants cpiMls ar- 
rachaient des bras de leurs parents pour les briser contre la 
pierre. Pourquoi diraîs-je encore les femmes les plus distin- 
guées par leur beauté, les jeunes filles élevées sous Tabri du 
foyer domestique, devenues les victimes de leurs passions bru- 
tales? Vois-tu dans quelle proportion incalculable les malheurs 
fondent sur un peuple, lorsque Dieu a retiré de Itii son bras? 

La nourriture étant venue à manquer aux hommes et aux 
animaux, les Perses, forcés par la violence du besoin, remon- 
tèrent dans le district de Khortzon. Comme les chemins 
avaient été coupés à cause de la peur que l'on avait d'eux, et 
qu'une couche épaisse de neige couvrait encore la terre, ils 
se divisèrent en deux bandes. En tête, marchaient les chevaux 
et les mulets h vide sur la route que frayait l'armée ; les pri- 
sonniers et les bagages venaient ensuite. Cheminant de la 
sorte, ils arrivèrent h rextrémité du district, auprès du village 
deMorrans^ Là, s'élovait une forteresse dans laquelle les 
habitants s'étaient réfuf:çiés. Parvenus en cet endroit, les infi- 
dèles firent halte, pensant qu'un corps de cavalerie était ren- 
fermé dans la place, puis ils se préparèrent à l'attaque en 
poussant de grands cris. Leur chef, s' étant approché de la 
forteresse^ se prit à interpeller l'officier qui la commandait. 
Assis sur un monceau d'épais tapis dont il avait recouvert la 
neige, avec son bouclier posé devant lui, il lançait d'insolents 

* C'est-à-dire jusqu'au commencement do l'aimée suivante, navagart ébuil 

le premier mois de l'année arménienne. 

' Forteresse nummee auàâi Morinrans, et suivant une autre variante Mor- 
markhim. 
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défis et d'insultantes provocations. Le commaudant du fort, 
saisissant adroitement le moment où il détournait son bou-^ 
clicr, l'atteignit h la gorge d'une flèche qui Tétendit mort sur 
le coup. Aussitôt les troupes romaines, qui se trouvaient pai* 
derrière, sonnèrent de leurs trompettes, ce qu'entendant, les 
infidèles prirent la fuite. Alors ceux de la forteresse, ayant 
fait une soi tie, enle\èrcnt des prisonniers et du butin autiint 
qu'ils purent, et rentrèrent dans la place. Cependant les Ro- 
maÎDS ik*vf9ieùi pas bougé; les Perses, n'apercevant plus au- 
cune troupe, revinrent sur leurs pas, tuèrent tous ceux qu'ils 
trouvèrent occupés h piller leur butin, firent les autres pri- 
aonniers, et s'éloignèrent Ils venaient d'atteindre les fnH»- 
tières d'Ëgh'noud, lorsque les «utres» revenant à la charge, 
fondirent sur eux, leur prirent quantité de captife avec m 
nombreux butin, et ramenèrent œs dépooiltes dans leur for^ 
teresse. Ces bêtes altérées de sang, pressées par la nécessité, 
ayant pénétré par bandes éparpillées sur le territoire de 
Darôn, les habitants du mont Sim, appelés ordinairement 
Sanaçounk', du nom de leur ancêtre *, descendirent en ar- 
mes, les attaquèrent, les battirent et les «xterminèrent euti^ 
rement. Puis, après leur avoir enlevé leur butin et leurs cap- 
tifs, ils s*en retournèrent joyeux et glorifiant Dieu \ 

Cette même année, pendant qu'ils étaient maîtres du pays, 
les infidèles Lrùlùreiit le superbe couvent du saiiil Piécurseur 
que lir'ahad, un des officiers de l'illustre Grégoire, fils de 
Vaçag, avait élevé ù grands frais. La ciiapellc située en faoe 
du couvent, qu'il avait construite, avec une élégance achevée, 
en l'honneur el à la gloire de ce grand martyr et précurseur 
du Christ, les autres bâtiments et l'église en bois placée sous 

• Voir di. m, p. 31, mla 4. 

*UaUhU»i d'Élesse, qui raoïmt» cette mâme iuvuioii des Twcg att 
ch. Lxxn de ea Cknmqw^ dit que leur général B'appéliùt Dinar. Les mon- 
tagnards de Saçoun, qui les exterminèrent si complètement, étaient com- 
mandés par Tbor'nig, 6Ls de Mouschegh' Mamigonien, seigneur des districts 
de Darôa et de Saçoun, dont le gouvernement lui avait été confié avec celui 
d'une partie de la province de Yasbouragan, par Grégoire Magistros, son 
ami. Cf. Tchamitcb, Bivt, SÂrm,, t. n, p. 966. 
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rinvf)(;ation de saint Grégoire, furent aussi inrendîés. Ceci 
se passait en l'année 507 de notre ère (7 mars 1058 — 
6 mars 1059). 

CHAPITRE XXIL 

De la secte pernideiiBe des Tfaontracites, qni fit son ap- 
parition dans le district de Hark' et tronlila nomlire 
d*antres. 

Un évêque du nom de Jacques, qui avait Tadiimiistnition 
des églises de la maison de Haric'» se montra, au commenoe- 
ment de son gouvernement, sous des apparences vertueuses, 
étant vétu d^un sac, jeûnant et marchant norpîeds. I] avait 
chdsi, pour raccompagner partout dans ses courses, des 
prêtres vétos d'étoffes grossières, sàii^ries, ne mangeant ja- 
mais de mets délicats, et occupés sans cesse du ehant des 
psaumes. Par cette conduite, il était devenu, au loin comme 
auprès, un objet d^admiration, et chacun désirait le voir; 
ceux mêmes qui étaient les plus fiers et les plus orgueilleux 
de leur puissance lui obéissaient à tel point que, a*il leur eût 
ordonné de mourir, il n*en était aucun qui eût résisté ou osé 
ouvrir la bouche et pousser un cri. Mais tout cela était de 
rhypociisie et non la \crité ; car m fruit on reconnaît l'arbre, 
ainsi que le Seigneur nous l'apprend, et l'Aputi-e a écrit daiis 
le même sens : « Satan se tj-anslbriuc eu ange de lumière, 
qtt*y a-t-il donc d'étonnant que ses ministres se transforment 
en apôtres du Gluist? j> Comme ceux qui mêlent aux mets 
ordinaires des poisons mortels dont sont atteints tous ceux 
qui en mangent, croyant y trouver un aliment; comme ie 
pécheur qui cache Thameçon sous la nourriture, afin que, 
trompé par l'appât, le poisson vienne s'y accrocher : ainsi 
font les artisans d'iniquité. Ils se donnent bien garde de mon- 
trer à quelqu'un la profondeur de l'abîme où ils veulent le 
perdre, pane qu'ils pensent avec raison que, quelque insensé 
qu*il soit, personne n*ira se plonger volontairement dans un 
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gouffre d*où Ton ne peut plus sortir. G*est pourquoi ils s'af- 
fublent du masque de notre retigion et de la piété pour trom- 
per les esprits candides, et séduisent les ftmes simples par des 
paroles doucereuses; car leurs paroles rongent comme le 
cancer. Et de même que ce mal est très-difficile à guérir, ainsi 
ceux qui ont été surpris par eux peuvent à peine se maintenir 

debout Mais il est temps de reprendre le fil de notre 

récit, pour montrer la vérité de ce que nous venons de dire. 

Lorsque ce vil nnnistrc et confident du père de tous les 
maux sentit fortement établie la bonne réputation que des 
hommes insensés lui avaient faite dans le monde par leurs 
louanges, il commença sur-le-champ à lancer contre notre 
foi des flèches dont le pied était enfoncé dans des baguettes 
de coudrier. Car c'était un homme intrigant, et son éloquence 
fascinait les oreilles d'un grand nombre. 11 s'imaginait ren- 
verser de la sorte la sainte Église de ses fondements, oubliant 
la parole du Seigneur et la promesse infaillible faite à Pierre : 
« Tu es Pierre, et sur cette pierre je bâtirai mon Église, et ' 
les portes de Tenfer ne prévaudront point contre elle. » Il ne 
crut point à cette promesse, dans laquelle il ne voulait voir 
que les paroles d'un homine. Entrant donc en lutte, il préten- 
dait dépouiller TÉglise de sa splendeur, comme cette prosti- 
tuée des anciens jours qui rasa la chevelure de Tinvincible 
Samson pour le livrer aux païens, c^estrà-dire à ceux qui s'ef- 
forcent de détruire la sainte et véritable Église que Notre- 
Seigneur Jésus-Christ a achetée de son sang vénérable, qu*il 
a couronnée et glorifiée de sa croix victorieuse, après avoir 
dressé, dans son enceinte, semblable à Tarbre de vie d*Êden, 
une table mystique sur laquelle est servi un fruit qui donne 
rimmortalité, et que nous savons d'une manière certaine être 
le corps du Sauveur, conformément à ces paroles infaillibles 
prononcées par lui-même : « Celui qui mange mon corps ne 
verra jamais la mort. » Vois donc combien étaient profondes 
la ruse et la fourberie de cet homme, comment il cherchait, 
avec l'astuce du serpent, à déverser son venin corrupteur sur 
ceux qui étaient sains dans la foi. 
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Il commença tout d'abord par faire un choix j)armi ses 
prêtres, suivant leur degré de valeur; à ceux qu'il jugea in- 
dignes, il imposa le silenee. Ceci ayant paru plaire à plusieurs, 
il osa davantage encore. Aux prêtres de mérite, il prescrivit 
de célébrer la messe trois fois seulement par année. 11 est 
écrit dans les canons du concile de Nicée que : « Quelque 
grand pécheur qu'il soit (le prêtre), il doit recevoir la confes- 
sion des fidèles, les faire communier au corps et au sang 
du Seigneur, et les rendre dignes des sacrifices et de toutes 
les pratiques des chrétiens. » Mais lui, fermant complètement 
roreille A ce ])récepte, enseignait qu'à celui qui s'étant rendu 
coupable de péché ne Tavait pas expié personnellement, les 
commémorations et les sacrifices ne servent de rien. On se 
moquait de lui et de ses parUsans à cause de cet ensmgne- 
ment On amenait un animal à qui on disait : < Infortuné 
quadrupède, un tel a péché pendant sa vie et est mort; mais 
toi, quel mal as-tu fait pour mourir pour lui? » Le peuple se 
divisa à ce sujet en deux camps, Tun adoptant sa doctrine, 
rautre la repoussant. Plongés dans les tourments du doute 
et de l'incertitude, tous cherchaient à découvrir Tissue de 
cette affiûre. Ceux qui, à cette époque, dans les déserts et 
les antres de la terre, continuaient, par leurs pénit^ces soli- 
taires, à servir IMeu fidèlement, imploraient, par d'ardents 
soupirs et des prières arrosées de larmes, la miséricordieuse 
visite du Seigneur. Deux lois se réunirent en grande quantité 
des pères, des évêques, des prêtres, avec une multitude in- 
nombrable d'hommes de toutes classes. Mais les princes du 
district, qui, ainsi que tous les autres, étaient comme en- 
chaînps par ses dehors hypocrites, promirent de se battre et 
de mourir plutôt que de le livrer aux mains de l'assemblée. 
Gomme Nestor, assis dans sa maison, il j'épondit avec un in- 
solent orgueil au r-oncile par des messages, confiant dans 
l'appui des pri-nces et non en Dieu. Oubliant ces paroles 
chantées autrefois par David : « il vaut mieux se fier dans le 
Seigneur que dans les princes, » il espérait, le malheureux, 
triompher de la vérité avec le secours des hommes» Mais 
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Dieu, qui ne permet pas que la verge des pécheurs s'étende 
sur le domaine des justes, de peur que ceux-ci ne se laL-sent 
entraîner au mal ; qui exécutn la volonté de ceux qui le crai- 
gnent et prf^'te roreille à leurs prières; qui (ait succéder le 
calme à ly impcie et la pluie à la sécheresse, et cela à la 
pri'^re (Futi huul juste; Dieu enfin nous visita et sauva son 
peu])l('. Lui (jiii sait, dans sa profonde sagesse, jeter de loin 
le foiidcmeiit des ^rraiides choses, ût là cerlainemcnl ce qai 
était le plus utile. Voici comment. 

Un moine nommé Isaïe, d'une famille pieuse du district de 
Garin, séduit par la bonne réputation de l'évéque, était venu 
s'attacher à lui. Lorsque les discussions et contestatictns men- 
tionnées plus haut s'élevèrent an sujet de l'évéque, son at- 
tention fnt éveillée, et il l'observa de près. C'était un homme 
(Tune habileté consommée; et, comme il se montrait trè»- 
assida auprès de Jacques, il passait pour un dé ses confidents 
les plus intimes. S*'étant donc assuré, par ses propres yeux, de 
rimpudicité de ses mceurs, il alla sur-le-champ en préveBir te 
mhA cathoNcos Sarida. Â celte nouvelle, et après informations 
prises, le patriarche invite, par d'insinuantes paroles, le mal- 
héureui évêque à se rendra auprès de lui. Là, il le traita se- 
lon qu'il le méritait Après l'avoir déposé de la dignité saoer- 
dotale. Il le marqua au visage avec un fer rouge représentant 
mi rraiard, en lui disant : c Que eehii qui se soustrait h la foi 
de notre Illominateur, pour eiid[>ras6er la dodiine impie des 
Thojitracites et se mêler à ce troupeau de bétes à faces hu- 
maines, soiL ainsi condamné et châtié. » Ensuite il Ht mettre 
en prison rinfortuné Jac(|ues, dans l'espoir que peut-être il 
su repentirait et promettrait d'abandonner cette secte abomi- 
nable, car ii était touclié d une pitié extrême de le voir ainsi 
se perdre. 

Mais, suivant Jérémic, le feu ne peai pas ne pas brûler, 
l'indien ne pas être noir, et le léopard ne pas être tacheté; 
de même le méchant ne peut pas ne pas faire le mal. S'étant 
donc écliappé de sa prison pendant la nuit, il s'enfuit, péné- 
tra sur le territoire gree et arriva dans ta viUe impériale de 
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Gonstantinople. Là, il déblatère contre notre foi, et demande 
à être baptisé suivant les rites des Grecs. Mais ceux-ci, ins^ 
pirés par une profonde sagesse, après avoir examiné cette 
affaire, rejetèrent sa demande, en disant r € Nous n*iiiïcuei!* 
Ions point celui que les Arméniens ont répudié et honni à 
cause de la foi. » Ses projets ayant donc échoué, il passa dans 
dans le district d*Abahounik' et se rendit dans un habitacle 
de Satan, au milieu d'une population athée, dans un repaire 
de bêtes brutes appelé Thontrag. Là., comme dans une ta- 
nière, il resta quelque temps inconnu. On dit que les habi- 
tants refusèrent de le recevoir à cause de l'excès de ses dé- 
bordements. C'est pourquoi il se retira dans la iiionlagne de 
Khëlath. où, ayant rencontré quelques-uns des siens dans 
des hameaux et des lieux écartés, il se (ixa au milieu d'eux. 
Il vécut en cet endroit jusqu'à la lin de sa carrière, et s'en alla 
mourir misérablement dans une ville appelée Mouharjïuïn 
Il iK^ marcha point dans la voie do ri;vnne:ile et ne vécut 
point selon les maximes chrétiennes. Cesl pourquoi il ne mé- 
rite que l'oubli. Il mourut comme l'àne et fut enterré comme 
la charogne, ne laissant après lui que de sinistres souvenirs, 
et quiconque lira cette histoire lancera sur lui ses malédic* 
tions. 

•Ville située sur le fleuve Nymphius, affluent du Tigro, entre les pro- 
vinces d'Agh'tzSoik' et de Dzoph'k', à une joarnée d'Amid; primitivement 

Outfta, et plus lard métropole du pays sous le nom de NepWerguerd. Sui- 
vant «ne tradition, restée tn vigueur parmi Ic"^ indigènes, sa fondalion 
reraonie à Nouph'ar, sœur do Dikran le Ikïcien. Au v® biecie de 1ère 
chrétienne elle fut restaurée par l'évôquc syrien Maroulha, qui, avec l'agré- 
ment de Tbéodose ie Jeone, y oonsiruisit une église, oik il rassembla les 
neements db tous les martyrs qu'il trouva en Grèce, en Syrie, on Perse 
et en Arménie, et prit dès lors le nom de MarcUroçats E'agh'ak\ ville des 
Martyrs, comme on peut le voir dans YHistoirc d'Arménie de Jean Calholi- 
cos. Les Grecs la nomment Marhjropolis ou Miéph'erkim, les Arabes Mya- 
farekyn; c'est aujourd'hui Mouph^argb'in. SainUMartin pense que cette ville 
est la même que l'antique Car&Uhioe«rta de Strabon, célèbre capitale de la 
S(.>phène.~ Cf. Saint-Martin, Mèm. sur l'Arm., t. I, p. 96 et 169-470; 
Indjidj, Arm. anc., p. 52 etseq. ; le R. P. Aîiscliau, Topog. de la Gr. Arm.^ 
p. 43 ; Reinaud, Géographie d'Aboulféda, trad. franc-, i'** partie, p. 70. 
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CHAPITRE XXlll. 

GomniMit l'ineandio da ramiir s'alluma dans la contrée 

de llaiianagh'i. 

Auprès de la ville et forteresse de Schiri', habitait mi 
moine cynique, connu jusqu*à ce jour sous le nom de 
Goundzig, qui est celui de son village* Quoique avancé en 
Age, il était travaillé intérieurement d*un fennent impur» 
dont il avait puisé Torigine dans les leçons d'un moine dé- 
bauché, qui se disait Agh'ouan*, mais n*était, en réalité, que 
le suppôt de Satan et le dépositaire de ses conseils. De sa 
bouche s'exhalait la fumée de la fournaise de Tinextinguible 
géhenne, et nombre de personnes moururent de ses atteintes 
empoisonnées. Ce Goundzig, en serviteur zélé du démon, 
surprit une femme, nommée Hranouisch, d'une grande et 
noble famille, et propriétaire d'un village limitrophe du sien. 
Après s'être imbue du venin mortel, non contente de se perdre 
elle-même, celle-ci s adjoignit un ccrluiii nombre de miiiisUes 
pour répandre ses maléfices. Les premiers furent deux fem- 
mes, ses parentes, appelées l'une Akhni, l'autre (ininaca', vé- 
ritable satellite de Satan. Toutes deux étaient sœurs ger- 
maines. Tourmentées d'une rage adultère, comme tous les 
partisans de cette secte impie, elles devinrent, par la pratique 
de la séductioi! et de la magie, deux maîtresses consommées 
dans les œuvres de Satan, et le père de tons les maux s'af- 
fermit en elles. Suivant les paroles du Psalmiste, « elles 
aiguisèrent leurs langues comme le glaive et tendirent leurs 
arcs pour des oeuvres amëres, > pour lancer leurs flèches 
contre les cœurs droits, frappèrent et blessèrent de leurs 
coups mortels nombre d'âmes simples. Propriétaires de 

* Appelée aussi Schirni. 

*'Lci Agh'ouans: on ^l6ofiajs occupaient le pays qui s'étend doptiis l'Araxo 
jusqu'à )a roche de Hoaraguerd au nord-est, près du Gour. La Uénoraination 
ilpÂ'oiNniic' signifie dasceMlaiits à^Agh'ou^ le Doux, surnom donné par eux 
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deux villages du chef de leur père, elles les transfonnèrent 
en autant de repaires» où le dragon aux replis tortueux trou* 
vait une demeure toujours prête et distillait ses poisons délé- 
tères; puis celles>ci les distribuaient aux habitants des 
villages circonvoisins et les enivraient pour leur perte. C'est 
d*eux que Moïse a écrit : « Le venin des dragons est leur ve- 
nin, le venin des serpents dont la morsure est sans remède. » 

Un prince, du nom de Vërvér', se fit le frère complaisant 
de ces magiciennes. Auparavant Ver vêr', pur dans sa loi, était 
très-avancé dans la pratique de la piété. Il avait construit, 
sur ses domaines, un monastère où il avait réuni des prêtres 
à l'existence desquels il avait pourvu par la donation de vastes 
territoires, et dont André, leur supérieur, est très-célèbre 
dans les fastes des luttes monastiques. Chaque année, le prince 
venait au milieu d'eux passer le jeûnt^ du carême et partager 
leurs exercices jusqu'au grand jour de Pâques, et faisait 
beaucoup d'autres bonnes œuvres en leur faveur. Il se dis- 
tinguait môme entre plusieurs par son amour pour les pau- 
vres et sa déférence envers les prêtres. L'esprit du mal s*en 
empara par Tintermédiaire de ces femmes qui, transportées 
d'une rage corruptrice, se prostituèrent sans honte avec lui, 
oubliant jusqu'aux liens du sang; car ces sortes de femmes 
sont des foyers de perdition pour ceux qu'elles approchent» 
semblables à la quatrième fille de la sangsue dont parle Sa- 
lomon. G*est pourquoi TApôtre divin nous adresse cette re- 
commandation : « Ne vous abandonnez pas aux désirs de la 
chair, comme les païens, qui ne connaissent pas Dieu. • 

Ainsi enlacé par elles, le malheureux Yërvêr^ mit de côté 
toute retenue; il renia sa foi et devint l'ennemi de Dieu et 
de ses saints; il abandonna le Seigneur qui l'avait engendré 
par le samt baptême; il oublia Dieu, qui l'avait nourri de sa 

À Siçag , leur premier gouverneur, à cause de la douceur de son caractère.— 
Cr. UoÏBe de Khorèn, H, cbap. vm ; Histoire des Agh'ouans, par Moïse Gagh'an* 
g.iïilonal^i, L'dil. de l'archimandrite G. Scliahnazarian, 2 vol. in-12; Pa- 
rs, IS60 ; livre chap. iv ; édif. de M. J.-B. Eaiïii, \ vol. în-8®j Moscou, 
486Ô; 1'^ partie, même chapitre. 
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chair et de son snng. Quittant sa maison, et sans respect pour 
Thonneur, il oublia ses saints engagements et &*éioigna des 
exercices de la pénitence; dans ce monastère qu*il avait élevé 
& grands frais et avec tant- de peine,' où les cherars des ohan* 
très et des ministres, de concert avec ies milices célestes, 
louaient le Sdgnear par le doux chant des hymnes, les voix 
sont muettes; le couvent lui-même est ruiné et désert. Qu*ar 
liva-t-il ensuitet Le misérable alla s-associer à ces femmes 
infernales, et tous trois d'intelligence gagnèrent k leur parti 
les habitants des villages où elles résidaient, dont nous avons 
parlé plus haut, connus sous le nom de Gaschê et Âghiouço'. 
Pouœés par une fureur diabolique, ces hommes détruisirent 
de fond en comble les églises, bfities autrefois dans leurs dc- 
mciiros du vipères. Dans les campagnes, partout où ils en 
trouvaient l'occasion, s'érigeaiit en vengeurs de Satan, leur 
père, ils brisaient sans rougir le signe de noire salut et Tarme 
du triomphe du Seigneui", j)ar lerjuel lut anéantie la victoire 
de la mort el furent supi:)riui('es les risées d'un ennemi per- 
vers, et dans la vertu duquel le bienheureux Paul mettait, au 
mépris de la créature, tonte sa gloire : « T.t^in de moi, disait- 
il, la pensée de me glorilier autrement que dans la croix de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ. » Mais puisque j'ai parlé de la 
crok, je vais raconter quelque chose de monstrueux dont le 
récit fera frémir d'horreur tous ceux qui l'entendront- 

Dans les gorges de la montagne de Bakbr, appielée aujour- 
d'hui Kaîlakhazoud, existait, du temps de nos pères, un petit 
village nommé Pazmagh'piour (Grosse source), où ils avaient 
dressé une croix d'une magnificence éclatante. Depuis cette 
époque, le village, changeant de nom, avait reçu celui de 
Match (Croix), qui lui est resté jusqu^à ce jour. Le jour de 
la granc^ fôte de la Pentecôte,- qui est- appelé le dimanche 
nouveau, pendant la nuit, ces ministres de Satan, étant allés 
dans le village, brisèrent, à coups de marteau, la couronne de 
la croix qui reçut un Bieu, et, après en avoir jeté à terre les 
débris, rentrèrent sans être aperçus dans leurs repaires. Le 
ciel fut consterné de ce forfait, et la terre entière saisie d*un 



Digitized by Google 



— m — 

tremblement d'effroi ; Tétoile du matin en ^émit, et le Vesper 
fle voila en signe de deuil. Or, suivant Tasage, un prêtre se 
rendit, au chant du coq, an pied de la croix pour y célébrer 
Toffice du jour. Quand à ses yeux s'offrit le monstrueux spec- 
tacle, il déchira ses vêtements, et, par la violence de ses cris, 
amassa sur* le théâtre du crime les habitants réveillés en 
sursaut. 6euz-d, en voyant Tefiroyable sacrilège, éclatèrent 
en sanglorts, et s'en retournèrent en se frappant la poitrine. 
Tous, en ce moment, hommes et femmes, vieillards et ^fants, 
n'avaient qa*ane voix pour pleurer et sangloter. Mais, pen- 
dant qu'ils étaient ainsi en proie à leur douleur, tout à, coup, 
par nne Providence ineffable de Dieu, une idée surgit dans 
leur esprit. La nuit même oti le forfait avait été accompli, 
une averse subite de neige avait couvert la surface de la terre 
d'un tapis blanc, sur lequel ayant suivi la trace des impies, 
ils l'urcnl conduits à leur demeure. Sur-le-champ avis en fut 
donné au bienheureux arr!ii'\ è(]ue Samuel, qui, à cette nou- 
velle, se rendit sur les lieux suivi d une foule nombreuse. Puis, 
ayant réuni autour de lui les évc(jues du district avec* les 
prêtres et les pères, il p.irlit avec eux, livra aux flammes le 
repaire des impies, et anathématisa leurs biens et tout ce 
qu'il* possi-diiient, comme aiaicfois Josué à Jéricho, afin que 
persomie ne touchAt à qiun que ce fût. Enfin, s'(^tant emparé 
de six d'entre eux qui passaient pour des maîtres en impiété 
et en libertinage, il les emmena, accompagné de la multi- 
tude, dons un village appelé Dscherma'. Là, 3 ordonna de 
les marquer au visage d'un fer rouge représentant un renard, 
pour servir de signe perpétuellement visible et reconnaissable 
par tout le monde, afin que personne ne communiquât avec 
eux par ignorance, et. que tous ceux qui les rencontreraient 
les chassassent comme des bêtes malfaisantes. Ceci fait, il 
bénit les populations qui l'avaient aidé dans sa tâche, et les 
renvoya en paix. 

Hais voîài qifau coraraencenrent de VM^ Tempereur en- 
voya dans fol contrée un magKtrat du nom d'ÉKe pour rendre 
la justice. A son entrée dans le dfeCrict d'Ëguégh'iats, Tabo- 
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minable Y^êr' alla au-devant de lui accisa le vénérable 
archevêque Samuel, ainsi que les autres évêques qui étaient 

avec lui, en disant : « Ils ont pillé ma maison et livré le vil- 
lage à rincendic. » 11 les accusa en outre de lui avoir enlevé 
des trésors et des richesses considérables. A cette nouvelle, le 
juge, outré de colère, expédie des soldats avec ordre d'ame- 
ner en toute diligence les saints évè(]ucs en sa présence. Pen- 
dant que les soldats étaient en marche, Tarciievéque écrivit à 
tous les ministres de l'Église, prêtres et moines, de se rendre 
auprès de lui sans réflexion aucune. Tous reçurent cet ordre 
comme un avis émané de la Providence de Dieu. Sur-le- 
champ une multitude non-seulement de prêtres, mais plus 
encore de laïques, dont je ne puis dire le nombre, se trouva 
rassemblée dans le même endroit et arriva en masse sur le 
bord de l'Euphrate, au lieu où le Mananaghl se jette dans 
le fleuve. Or, par suite de l'abondance des pluies qui étaient 
tombées vers ce temps- là, TEuphrate gonflé roulait des va- 
gues énormes. Les soldats, ayant amené une barque, se faâr 
taientpour transporter le vieil archevêque Samuel et Théodore, 
son neveu (fils de son frère), dans un village appelé Gothêr, 
situé au delà du fleuve, où se trouvait en ce moment le magis- 
trat Mais le peuple, prenant les évêques sous sa protection, 
refusait de les remettre aux mains des soldats. Alors ceux-<}i 
dir^t : « Nous transporterons d*abord les évêques, ensuite 
le peuple. * Ayant persuadé la multitude par ces paroles, ils 
firent monter les évêques dans la barque et les transportèrent 
de l'autre côté. Le juge retint le bateau et envoya les évê- 
ques en prison. En face de cette perfidie, et ne voyant pas 
revenir la barque, selon la promesse donnée, tous, élevant la 
voix, s'encourageaient les uns les autres et s'exhortaient à 
mourir au milieu des flots plutôt que de laisser insulter leurs 
maîtres dans la foi. Déjà le soir approchait; le soleil, repliant 
dans son orbe ses gerbes lumineuses, descendait à l'occident, 
abandonnant le ciel à la brillante phalange des astres noc- 
turnes, lorsque des files de prêtres, entrant les premiers dans 
le fleuve, divisèrent les eaux, non pai' le mystère de la croix. 
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mais en tenant dans leurs mains ou portant sur leui^ épaules 
le symbole même de la victoire du Seigneur; forts de la viva- 
cité de leur foi, ils fendirent les vagues amoncelées devant 
eux. Le fleuve, comme un cheval indompté comprimé sous 
le frein, livra passage au peuple, et, de toute cette multitude 
si nombreuse, pas un homme n*eut je moindre mal. Quand 
ils eurent traversé, ils passèrent la nuit à chanter des hymnes 
d'actions de grftces au Seigneur, sous la direction de la Hi- 
riam immaculée, c'est-à-dire la sainte Église, ayant à la 
main un tambour, c'est-àrdire la foi véritable, non plus 
rendu sans voix ni art par l'humide contagion de l'hérésie, 
mais séché par la chaleur de l'Esprit-Saînt et accordé pour 
répéter des chants sonores, et, le frappant avec la baguette 
de David, ils chantaient : c Louez le Seigneur, parce qu'il 
opère des prodiges, » et la suite. Us restèrent ainsi toute la 
nuit priant Dieu à haute voix. 

Le juge, en apprenant l'œuvre de la Providence de Dieu 
et le merveilleux miracle, comprit que le Seigneur avait vi- 
sité notre peuple; stupéfait et tremblant, il recourt à la prière 
et in\oque Dieu h son aide, « afin que, disait-il, je ne dévie 
pas par ignorance de votre justice, Seigneur. « Quand le 
jour commença h luire, comme c'était un dimanche, il se 
rendit dans la résidence épiscopale, nommée Ph érris. Ayant 
établi en cet endroit son tribunal, il appela, par un sage dis- 
cernement, pour y siéger en qualité de juges, les personnages 
les plus marquants d'entre le peuple. Ceux-ci mandèrent 
l'indigne et coupable Vérvêr' à leur barre pour y être jugé. 
Il existe un poisson appelé seiche dont on raconte qu'il prend 
successivement toutes les couleurs pour échapper à ceux qui 
veulent le prendre. Tel, en face de la vérité triomphante, se 
montra Yërvêr', sentant qu'il ne pouvait pas tenir téte; car, 
aussitôt que la lumière luit, les ténèbres cessent, et, quand la 
vérité brille, le mensonge disparaît* Que faitpîl donc? quels 
stratagème aimagine-t^l? |I1 promet de se faire romain et se 
place sous le patronage d'un évéque nommé Ëbiçarad, dont 
il avait surpris la protection par des présents. Geluinsî, se 
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présentant dev&nt le tribunal, le réclama comme sien ; à quoi 
le juge se prêta de bonne grâce, parce que Taccusé avait un 
frère à qui son titre de prince et sa mâle intrépidité avaient 
mérité d'être rangé parmi les favoris et familiers de l'empe- 
reur, et que le juge espérait beaucoup de lui. Il remit donc 
Vorvêr' aux mains de l'évèque, comme celui-ci le demandait. 
Qua!it à ceux de ses partisans doul on put se saisir, après les 
avoir rudement iVappés cL fustigés, on les expulsa, ef leurs 
muisous lurent ruséeâ. Là foule bénit le juge et se dispersa 
en paix. 

Cependant, depuis lonu^tcnips déjà Vcrvèr' était condamné 
au tribunal de Dieu. 11 avait échappé aux ciiàtiments des 
hommes, mais il ne put pas se sauver des mains de celui qui 
sait tout. En effet, tout à coup son corps fut dévoré d'une Ar- 
deur brûlante, comme celui d'Hérodc ; les doigts de ses mains 
se desséchèrent et ne purent plus Taider à se nourrir. Les 
aliments qu'il s'incorporait avec beaucoup de peine, car les 
conduits étaient obstrués, il les vomifisait sous forme d'ex- 
créments. Il en fut ainsi jusqu^à sa mort. De plus, son corps 
fut rongé par J& lèpre. U ne vint point à résipiscence et ne se 
souvint point de sa piété d'autrefois; il persista dans ses doc- 
trines diaboliques jusqu'au jour oà il mourut; mais les maux 
dont tout son corps était torturé représentaient sans «cesse à 
sa pensée les tourments qui Tattendaient dans la géhenne. 

Nous n'avons pas cru devoir raconter id les obscènes tur- 
pitudes de ces sectaires, tant elles 8Qntaboimnable&. Tout le 
monde n'a pas les oreilles assez fermes pour entendre ces 
choses, et le récit de nombreuses iniquités chatouille ceux 
qui les écoutent et les invile à faire de même. Cest, })our(juoi 
je nrabstiens de les rapporter. Mais ce qui est notoire et que 
je ipuis dire id, c'est que ces jsocLaires r^ekiieuL absolument 
et l'Église et sa discipline, et le baptême et le giand et re- 
doutable sacrement de la messe, et la croix et l'institution du 
jeûne. Nous, au contraire, qui croyons sincèrement à la sainte 
Trinité., conservons fermement la confession d'une inébran- 
lable espérance ijpie noius avons apprise 4e nos saints ^es. 
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'Détournons notre visage de ce peuple renégat, et que nos 
malédictions. retombent sur luL 

Pour Sacilitar aux lecteurs rintelligence des évéoements et épisodes ra- 
contés |Nir ÂriBdagttte dans 1m denz chapilm précédents, et faire coanatCra 
plus à fond cette secte* nous avons jagé nécessaire de reproduire ici, en Fa- 
brégeant, lo chapitre queTcliamitch a consacré à l'histoire dos Tliontrarifps, 
depuis k'ur urii^ino jusqu'à leur exlinclion, dans le tonie second do son Mis 
toire d'Armmie, p. 884-896, d'après les documents fournis par Ânania de 
Narei^ Grégoire Ma^istros etNerflès Sebnorhali. 

« Sous 1(1 ponijiical de Uhunnès (Jean) d'Ova et le ^ouveriiemoni de 
Sempad.Pukradouni, suraommé le Confesseur, eji 840 de l'ère chrétienne, 
parut nn certain Sëmpad* du viUage de Zarétiavjin, au district do Dzagiif- 
Oden. Cet lioinme. i\\n était imbu depuis quelque traaps d^à de la doctrine 
empoisonnée des P iuii; iens l u Miuiichéens nouveaux, s'attacha à un méde- 
cin, itiiige et astrolo^^uc perse, nommé Alédschoiicig, le qui il apprit diverses 
autres erreurs et toutes sortes d'aboininatioQ&. Llaut passé dans le district 
d'AJtahounik', il alla fixer sa résidence dans le village de Thontrag. Cbrétiisi 
en apparence, intérieuremi. ul il était en tous points l'ennemi de toutes les 
lois chrétieoues. Quoique liiïquc, il so donnait pour csrqtje; cependiuil il ne 
faisait point d'ordinatioti pour montrer que le sacerdoce était une chose 
vaine. H . niait la vie future, ù l'exemple des Sadducéens; la Providence, 
comme les Épicuriens, et tes grâces de TBaprit-Saint; lejetait les sacrements 
àfi l'Église et tout enseignement moral ; ! r, ait i^OKistenoe du péché etSOtttO* 
nait qu'il n'y avait ni lois ni [ ui-ï;anci'. En un mot. ri> qu'il admettait oxté- 
rieurenient, intérieureraent li le rejetait. Ce qu'il y uvait de c'e.«t qu'il 
s'étudiait à afficher, dans »a perâonne, les dehors de la vertu chrétienne et 
•de la piété qu'il détestait do .toute son âme. GréjgoireMsgistros raf^wllo un 
chien maudit, une bètc sanguinaire, un libertin immonde, un scélérat ache- 
vé, une îu<io. déperdition. 

« Numl»re f!'homm<s pt de femmes tombèrent dans ses lilel?, trompés par 
ses attraits diaboliquement perfides , ausàilol àes partisans se multiplièrent 
dans le village de Thontrag au point qu'il ne resta pre«que pas un seul habi- 
tant qui -ne fât enveloppé dans ses erreurs. I^ss habitants d^ .villages limi- 
trophes ne comprenaient rien -.1 rptie secte et à ses adhérents; ceux-ci, en 
effet, se montraient en tout des cluétiens pieux, car ils avaient fait entre 
eux le serment de ne jamais révéler à qui que ce fût leurs personoeset leurs 
Mcrels tant qi^ils n'aniaiont pas l'espoir de fattirer dans leurs fàégtèt Sni* 
vant Grégoire Magi&tr»B, ils avaient traia.manières de surprendre les hom- 
mes. Ceux que leur penchant emportait vers les voluptés charnelles, ils les 
séduisaient par le libertinage; les gcas affligés et victimes du malheur, par 
l'hertâiie des Manichéens, leur repréiientant le mai eL le bien comme les prio 
eipesfde Pmivers, quoiqu'il» n!adnisa«il pas. anx-nteas cotte doelrin0;4t 
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trompaient les hommes animés de la crainte de Dieu par les apparenoes de 

la piétt^. De temps à autre ils so n'^iini.'-saipnt dans dfs lieux particuliers 
sous prélexle d'accomplir Us dovoirs do leur religion, et là ils se livraient 
à la pratique de toutes sortes d abominations. Magistios appelle leur disci- 
pline apparente, fausse, leur enseignemait atbée, leur éloquence mons- 
trueuse, leurs démonstrations absurdes, leurs raisonnements perfides, leur 
ordination sans pontife, Icnir ronsi'>cration ténébreuse, leur baptême dépourvu 
de la grâce, leur confession s^ans es[)oir, leur péché sans crainte, leur éclat 
ami de l'obscurité. Tout eu eux, dit-il, était ruse et tromperie, ignorance 
enfiantine, impiétés nocturnes, obscènes et abominables turpitudes, ténèbres 
qu'aucune lumière n'éclaire. C'étaient des démons sous forme d'anges, des 
loups vêtus de f :ii?'^ ns de brebis, des boucs couverts de peaux noîreS,a]Ma> 
donné.s do 1 Espril-Sainl et enveloppés dans les filets de Satan, 

« A Sëmpad succéda Thodroà ou Tlioros, puis Ananè, puis Aric a , puis 
Saricrs, puis Cyrille, puis Joseph, puis Jésu, et, immédiatement après, Lazsre. 
A Torigine, cette secte, ayant pris racine dans le village de Thontrag, se» 
partisans furent 3pi>elés, pour cette raison, Thontracites. Un certain nombre 
habitaient le villa;^e de Thoulaïl, dans le district de Mananagh'i, d'où le nom 
de Thoulatliens qui leur a été donné j d'autres enUn, qui s'étaient fixés dans 
le village de Kbnoom ou Khnoas, ^ieot connus sous la dénomination de 
Khnouniens. Entre ces trois communautés il existait bien quelque dissenti- 
ments, car les paroles, les idées et les actes de chacune d'elles différaient en 
plus d'un point; mais, â part cela, elles étaient toutes trois plus perverses 
l'une que 1 autre. Ces sectaires étaient encore nommés Manichéens, parce 
que, au rapport de Grégoire Magistros, ils avaient emprunté à ces hérétiques 
quelques-unes de leurs erreurs. Tous indistinctement n'avaient ni baptême, 
ni ïiiHim autre sacrement, ni prière, ni culte, méprisant tout en secret 
comiriH en public. Ils se moquaient aussi du myron et proféraient nombre 
de blasphèmes contre l'incarnation du Christ et la sainte Mère de Dieu. 

« Dès la naissance de cette secte impie, le patriarche 'Obannès d'Ova, tout 
le {vemier, soupçonnant plusieurs personnes d'y être atliliées, après infor- 
mations prises, :nK)f!)<''mHtisa, du vivant même du criminel Sëmpad, le chef 
et ses partisans, en 847, et écrivit en même temps à tous les ar'adschnorls 
pour les engager à prémunir les Arméniens contre leurs pièges. Les succes- 
seurs de 'Obannès juftfu'è Pierre Kédatarls, les évéqoes et les vartabeds 
de la nati(m continuèrent de les poursuivre de leurs anathèmes. Qutnque 
toutes leurs œuv res fris-cnt secrètes et se passassent dans les ténèbres, re- 
pendant la fumée de leurs impuretés révélait la profonde méchanceté dont 
leurs cœurs étaient remplis. Aussitôt que l'odeur de l'impiété se répandait 
quelque part, ils les chassaient dans- leur repaire de Thontra^;. Os en Bmit 
brûler plusiearB par rinlermédiaire du bras séculier, étrangler quelques-uns, 

bâtfinner ceux-cî, Crever !e5 yeux à ceux-là, marquer les uns au front d'un 
fer représentant un renard et poursuivre les autres d autres manières comme 
des animaux malfaisants. 

c Sous b patriarcat du cafboUcosAnama, en 9é5,oenC ai» envîroii après 
h naissance de cette secte, alors qu'elle commençait à rqmndre une vi- 
gueur nouvelle, Anania, vartabed de Nareg, composa, par l'ordre du pa- 
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triarche, contre cette nionslrueuse erreur, un traité dans lequel il montra, 
jusqu'à révidence, combien cette secte était abominable et pleine de perfidie. 
Ce livre, qui était une arme entre les mains des orthodoxes, ne profita point 

aux sectaires, qui continuèrent d'habiter leurs villages, où ils vivaient sans 
église, comme des païens. Environ cinquante à soixante ans après, sous le 
poniiûcat du catbolicos Sarkis, quelques-uns iie répandirent au milieu des 
Arméniens, et, ayant pénétré dans la Mésopotamie, ils mirent tout teo ouvre 
pour attirer dans leurs pièges, afin de les perdre, les bommes qni n'étaient 
pas snr leurs (sardes. » 

Ici se placent, suivant l'ordre des faits, les événements cuntenus dans les 
cbapitres nn et xxm de notre auteur. 

« En 1050, sous le gouvernement de Grégoire Mai;istros, duc de la Méso- 
potamie, deux Thontracites qui se disaient prêtres, é>clairés par la grâce d'en 
baut, allèrent le trouver et lui racontèrent toutes les turpitudes de cette 
secte. 11s supplièrent Magistn» de s'appliquer de tous ses efforts à l'extirper 
de ses domaines, en lui indiquant toutes les localités de sou <itiché où se 
trouvaient de ces sectaires. Ainsi renseigné, Grégoire mit tous ses soins à 
les poursuivre et expulsa de son gouvernement ceux qu'il suspectait d'affi- 
liation à cette dcNstrine. De làt il possa dans te district d'Abahoonik^ et, se 
jetant avec vigueur snr le vills|se de Tbontrag, il détruisit do fond en 
romblo le centre de leurs conciliabules, et, sur remplacement même, bâtit 
une église sous 1 invocation de saint Kéork; il chassa ensuite leur indigne 
chef Lazare, puis^ après avoir infligé à tous un châtiment, il purifia les lieux 
qu'ils babitaient, 

« Effrayés par ce procédé de Grégoire à leur égard, nombre d'entre eux, 
plus d'un mille, abandonnèrent leur secte. Un second concile fut tenu à leur 
sujet dans ie district de Hark', en Tannée arménienne ôOO (9 mars 1054 — 
8 mars 1052]. Par l'ordre de ce concile, ils furent baptisés au nom de la 
très-sainte Trinité, sous la direction d'Êphrem, évéquo de PUdscbni, A la 
suite de ces événements, beaucoup d'autres encore, se voyant repOUSSés par 
tout le monde, même \)i\r les païens, revinrent à résipiscence, reçurent lo 
baptême et rentrèrent dans le giron do la sainte Église. 

« Plusieurs de ceux qui persistèrent, ne rencontrant de protection nulto 
part, allèreDt trouver le patrîarcbe des Syriens^ à qui ib débitèrent force 
caknnnieB contre Magistros et le cx)njurèrent de leur vonir en aide, t Nous 
* sommes Arméniens, disaient-ils, et de la raced'Aram; nous avons les 
ff mêmes lois et les mêmes croyances ; mais aujourd'hui, mus par la jalou&ia, 
« nos compatriotes, et principalement le grand prince Grégoire Magistros, 
c nous persécutent et nous chassent. » Os demandèrent ensuite au pa- 
triarche de blâmer sa conduite par lettre. Surpris par leurs discours per- 
fides, le catbolicos des Syriens é( rivil à Magistros pour lui rappeler tous ces 
faits. Celui-ci répondit par une longue lettre dans laquelle il dévoila leur 
fourberie, l'origine de leur secte, et démontra la perversité de leur doctrine. 
Il ^doutait : « Bien que nos palriarebes aient défendu de les apinodier, de 
« les baptiser et d'entretenir des rapports avec enx, par» qails se pré- 



a sentent avec des pièges, confiant dans l'indulgence divine et la recom- 
m niMidalioii de notro 4uat'IlhimiMtevf , je lewr ai ouvert la porte de la m!- 
« eériraideiet.de la «témiioe. » Bmaiiito U oDgage le patnarebe des Syriens 

i ne pas les acciieillir : " S'ils veulent rontror, dit41)flBT0fes4es-iMms; s'ils 
« ne veulent pas ^ êni^, u ciyez î>af? piiié d eux. » 

« Quelques autres cliefe» deâ Tbontracitee, de ceux qui habitaient le village 
de Thoulaïl, avaient écrit à Pierre, sueoeeseur de Sarkis, pour le prier de les 
laisser communiquer avec les Arméniens et solliciter l'entrée de l'Église. 
Magistros leur répondit par une lettre écrite en termes sévères. Ayvrès de 
longs reproches, il «'exprime ainsi : « 11 ne nous est possible de vous 
« adinettie parce que, une fuis entrés dan» l'Église par la rusu, vuus tendez 
« des pièges aux Âmes ûmples. Vous avec beau écrire que vous maudisses 
c et anaihématisez Simpad, nons n'estimons pas plus vos malédictions que 
<r VOS bénédictions; nous savons très-bien que vous ne le reconnaissez pas. 
« Flùtà Dieu que vous fussiez de ceux que vons mandisse?; ; car, nous sous- 
« trayant à vos traits cachés, nous aurions peut-être dormi en paix. Je vous 
« félicite de n'être pas seulement de tons les bérétiques, mais d'appartenir 
« encore au judaïsme, au paganisme et autres monstruosités pires que 
<r celles-là, s'il en existe. * Un pou p'us tnin il ajoute : « LeSauvenr recora- 
« mande d'avertir notre frero Jusqu'à deux lois; el, s'il n'écoule pas, de le 
« considérer comme un infidèle et un païen. Or, voilà qu'au heu de deux et 
c de trois fois, pendant cent soixante-dix ans, treize patriarches d'Arménie, 
c autant d'Agh'ouanie, des milliers d'évéques, un nombre incalculable de 
(T prêtres et d" uiacres vous ont avertis, et vous no les avez pas écoutés; ils 
« vous ont parlé, vous ont adressé des remontrances, et vous n'en avez tenu 
« aucun compte; ils vous ont anatbématisés et chassés, et vous ne vous êtes 
« point repentis. » Il termine de la sorte : « J'ai confiance au Seigneur IMev» 
c qui est assis sur le trône des chérubins, qu'il manifestera par moi sur vous 
« sa miséricordieuse bonté, qu'il oubliera les mœurs et les habitudes per- 
« verses que vous avez apprises de vos coupables et iniques chels, dont 
« vous êtes empoisonnés cl comme inondés; sinon, j'ai foi dans la puissance 
« du'1)ras de mon Dieu, et J'espère qu'il vous livrera entre mes mains, et, si 
< vous ne vous repentez pas, qu'il suscitera un autre gardien pour réparer 
« la clôture et vous exterminer entièrement. » 

« Grégoire Magistros lui-même, par des efforts prolongés, extirpa les Thon- 
tracites de presque tous les lieux où il en existait. Il en parut bien encore 
putois cà et là, mais ils étaient diassés de rArménie. » 
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CHAPITRE XXIV, 
8« de la cêISbn viHe (TâM. 

La fionsaiite àxà^ avec «eB Mes rangées autour <f«tteB *, 
lançait contre le •del ses joyeux battemeuto de maiss «vec 
pluB fd^oi^nil iqne les autres, jseqa^à tse que INeu envoyât le 
roi'de Peras ' exanasner en «on nom ce qui se passait dans ses 
■iui«. Les Perses portèrent la gnerve en Arménie pour reco- 
kr les Itmites de leur territoive et soumettre i leois lois un 
royaome de plus. €*étaît en l^année 61S de notre ère 
(S mare t<M — au 4 mars 1065). 

Le sultan arriva donc à la tête de myriades innembrables 
de soldais parikHement armés*, etenvaint notre pays, ré* 
pandant ila crainte et reffroiauprès comme an loin. Il écrasa 
et ruina nombre de provinoes, avant d^atteindre la -viWe qui 
avait rempli jusqu'au bord !a mesure de ses péchés. Ayant 
dreasé 6a tente en face d'Ani, il couvrit de son camp la sur- 
face entière du territoire. Il essaya» par toutes sortes de 
stratagèmes, d'arracher la porte de fer et les Borrurcs de 
cuivre qui le séparaient de la couronne. Désespéré de la ré- 
sistance de la ville, malî^réla vie-ueurde s ;iitn(|ues, il vou- 
lait se retirer, lorsqu'il apprit que le Seigneur avait jeté, 
entre la garnison et ses chefs, la discorde, la mésintelligence, 
le désoidre et la '(Ëfvisimi * ; que les assiégés, reiîusant de 

* Par les filles d'Ani, Lasdivordtsi vent faire sans dotite allusion aux tours 
(iûut Sëmpad JI avait llao^ué la igcaade muraille, cbap. li, p. 48, note 4^ 
ou, peut-êUre encore, aux forteresses détachées qui en défendaient r<}p- 
{NToche, telles que Sainte-Uane, Saini'Qrégdre, Afldiotsft', Anpert et 
autres. 

* Alp-Arslan \ mi ot successeur de TtiogrulrBeg, mort au mob de sep- 
tembre de l^auûee précédente, 1063. 

* Cent mille iiomm^, suivant le témoignage de Michel le Syrien, manus- 
crit de la JSbliothèque înpéeiaie, n' 90, «ncieo lond, lotio 196, fMfa. 

*Ce8 dissennons étaient ta oonaéqDence de la r&nlutioii priae^et eiéeiitiB 
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combattre, prenaient la fuite, et que, pr(^cipité par la peur, 
chacun, sans égard pour ses compatriotes et ses amis les plus 
chers, n'obéissait qu'au sentiment de la crainte. A cette 
nouvelle, les assiégeants s'ouvrirent un chemin sur le rem- 
part, sous les yeux des habitants, se répandirent dans la ville 
comme les vagues amoncelées de la mer, et, le cimeterre à 
la main, n'épargnèrent personne. Une multitude d'hommes 
et de femmes courut au palais des rois, dans Tespoir d'y trou- 
ver son salut, d'autres se réfugièrent dans la forteresse, appe- 
lée Nerk'i-Pert (Citadelle intérieure). Les ennemis, appre- 
nant que ceux qui étaient renfermés dans l'enceinte de la 
ville, étaient dans l'impossibilité de se défendre, n'ayant m 
soldats, ni vivres, ni boisson, les cernèrent sur-le-champ de 
tous côtés, et les forcèrent, au bout de peu de temps, à sortir 
malgré eux de leur retraite. 

On put voir alors, en cet endroit, le spectacle des tour- 
ments et du désespoir des gens de tout Âge : les enfants ar- 
rachés des bras de leurs mères et brisés sans pitié contre la 
pierre; les mères arrosant leurs enfants de leur sang et 'de 
leurs larmes; le père et le fils égorgés par le même (^kdve; 
les vieillards et les jeunes gens, les prêtres et les diacres rece^ 
vant le coup de la mort sous le même sabre. La ville était 
remplie, jusqu'au comble, des victimes du carnage dont les 
cadavres marquaient la route. Par suite de la quantité des 
morts et du nombre incalculable de cadavres dont le sol était 
jonché, le fleuve qui traverse la ville était tout coloré de sang. 
Les animaux sauvages et domestiques servirent de tombeaux 
aux morts, parce qu'il n'y avait personne pour confier leurs 
restes à la terre et leur donner une sépulture honorable. Le 
palais, aux toi(s élevés, aux constructions élégantes, fut con- 
sumé par la graisse des iniquités comnn'ses dans ses murs. 
La ville entière fut transformée en un monceau dépoussière; 

par Pakradet Grégoire, commandaiont à Âni pour le compte des Grecs, 
de se retirer dans la citadelle. <— Cf. Matthieu d'Édesse, Chronique, trad. 
franç., chap. ixxxvin, où Ton trouvera oa récit détaillé de la prise d'Ani par 
lea Turcs Sekjjoukides. 
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l'usure et la fraude, qui régnaient dans son sein, disparurent 
avec elle 

Tel est le sort réservé aux villes coupables, qui bâtissent 
leurs murs avec le sang des étrangers, aux hommes qui s'en- 
richissent des sueurs des pauvres et consolident leurs de- 
meures avec Tusure et rinjustice; qui, sans pitié pour le 
faible et le pauvre, do songent qu*à la volupté et à la mollesse, 
et qui, au lieu de fuir les œuvres qui souillent, s'enivrent des 
passions dont ils sont le jouet. Quel sera donc leur châtiment 
au jour de la colère du Seigneur? Rois ou princes, ils seront 
consumés et disparaîtront, comme la dre en présence du feu^ 
ainsi qu'on peut le voir par tout ce que nous avons écrit 

Après avoir soumis nombre de districts, le sultan s'en re^ 
tourna chez loi suivi d'un immense butin. 



CHAPITRE XXY* 

De l'empereur grec qui fut fait prisonnier par le sultan 

de Perse. 

N'étant point tenu de raconlur ni de consigner par écrit des 
choses incompréhensibles ou trop difficiles, pour lesquelles il 
ne nous a point été donné de consulter le travail d'autres 
écrivains, ni adressé d'invitation, et que d'ailleurs nous n'au- 
rions pu entreprendre nous-même, nous avons omis bien des 

•Samuel d'Ani, Vartan de Parizërpert el Étienne Orbélian doiiueni la 
même date. Suivant le premier de ces auteurs {Chronographie, manusçi it de 
la Bit>ltoibèqtte impériale, n* 96, ancîMi foods, folio 39, reeto), Aoi fut prise 
lors de la fête de la Vierge, un lundi. Or, en 106 }, PAssoraptioa étant tombéo 
le dimandiû 15 août, ce fut, par conséquent, le lendâmain, lundi 16, qu'Alp- 
Arslan s'en rendit maître. 

Après avoir pasâé successivement d'Alp-Aràlan aux Kurdes, dus Kurdes 
aux Géorgiens, et de ceux-ci aux Mongols, Ani fiit détruite, en 4349, par un 
trcmblen^ent de terre. Il ne reste plus aujourd'hui de celte célèbre capitale 
dos Bat^iatides que ses remparts, dont la j>lus niando partie est cncorn de- 
bout, et les ruines irrandioses sos palais cl de ses églises. • — Cf. Indjidj, 
. Arm. me. y p. 447 et seq. ; le U. P. Léon Âliscban, Topogr. de la Gr, Arm.t 
p: 26 et seq., et M. Brosset, Mm d'Jni. 
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fatoimpQftantff, povr en taJaser le rédfc ans bonmes haèites 
et à intelligence riche, pour le cas oit qaelqu*un leur en fer- 
rait la demande* De cette manière^ nensF Btîinatenm» Fémcila- 
tkm de» éenvâm eapableK^ Cependant, notis^ aven» pensé 
€|ie cf eût été m pvéjndîce Ifop conwdérafble de passer boos 
49{leaee rinHtoîfe de la guerre ^ se fifeni les deux empe- 
reurs. Nous rapporterons doncbvièveraent tes éféneraeiris les 
plus-remarquables^- 

L*eiDpercuv grec Dîogèiie* était le siUEantîèine depuis le 
grand Conaiantm, «ârmâ Tordre cfaronoiegfqoe, un peu pltis 
ou un peu mdiis. Après avoir m le sultan de Perse détacher 
de son empire nombre de provinces, mettre en Cuite les gou- 
verneurs c;reca et retourner dans son pays, traînant derrière 
lui une fiiiantitc énorme de butiitet d'esclaves, au bout de dix 
ans^, i! entreprit de faire la guerre, autant par envie que par 
bravoure uaLurelle, pour ne pas paraître pusillanime ou pol- 
tron, ni laisser après fui fa mémoire (Fun lâche. Plein de jac- 
tance et de courroux, il traverse la mer comme si c'eût été la 
terre ferme, s claljlit en Bilhynie, et rassemble autour de lui 
une multitude innombrable de troupes, car son empire occu- 
pait encore un large et vaste territoire : ses limites s'éten- 
daient des vallées de Phémde, où s'élève la grande Ax^ 
tioche, jusqu'à la forteresse de Van, y compris le territoire 
de Rëacbdouni eitué en face de Her. Quand il oonfeempia 
cette masse de soldats» réunis dans le même lieu, son cœur se 
gonfla d*un insolent orgueil, et il s'imagina qu'il ne pourrait 

* Après deux aos de règne, Isaac Comnétif s'étaot retiré ati monastère de 
Stude, Gonatantîo XI. Dacas, monta sur le trdne au commenceaieiit de dé- 
cembre I MS, et régna sept ans et sis mois, jusqu'au t** juin 4067. Après In, 

l'impératrice Eiidoxie Macrombolitissa, sa sprnnrte femmf, î^otivRma, 
qualité de réi^onto. iiii rum de Mictiel, Ancironiret. (]oii>t.Tntin, tons trois fi's 
de Ducaâ, que celuî-ci avait aiisociés à l empire quelque temps avai)t sa 
mort. Sept mois après, c'est â'dire au commencanaent du mois de jan- 
vier 4068, Eudozie épousa Romain et le proclama empereur. Romain porte 
dans l'histoire le nom de Bom.iin IV Dio^^èn.". 

■CeU(^ espédiitmi eut lieu en l'année 320 de l ère arménienne (4 mars 4074 . 
— 3 mars 4072). 
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jamais être vaincu par les rois de la terre. Il avait oublié ces 
paroles du prophète : « <Jue ce n'est pas la multitude de ses 
soldats qui sauvera le j oi, ni sa force le géant, mais la droite 
et le bras du Tout-Puissanl. » 

Il conçut dans son esprit le projet insensé d'envoyer un 
certain nombre de divisions, sous le commandement de ses gé^ 
néraux, par des chemins dilïérenta * ; lui-même, à la tête d'tm 
corps considérable, se mitén-roate pour l'Orient. Arrivé dans 
la grande ville de Théotoupolis, il y organisa la cavalerie. Le 
pécbé est injuste et prive ceux qui B*en rendent coupables de 
Tadoption divine el de )a sagesse, mais particulièrement Vot^ 
gueil, dont sont tourmentés les princes et les rois, qui restent 
insensibles au souvenir de la dépravationi dles géants des an- 
ciens jours. Ge vice' abominable eorromftt^ en effet, tous ceux 
qui en sont atteints.- Le rao^e Ta en horreor, et Dieu est 
ennemi du superbe, suivant la maxime de TApÔtre. C'est 
pourquoi il ne laisBa prendre de repos à ses troupes que lors- 
que, de nouveaux soldats venant s'ajouter aux premiers, et 
que, s'encourageant et s'exdtant les uns les autres, il se trouva 
en état d opposer & l'ennemi une immense et formidable ar- 
mée. Désirant cependant entamer et terminer la lutte avec 
ses propres troupes, il partit en hâte pour les confins du dis- 
trict de Maiiazguerd, où le sultan était campé ; arrivé en cet 
endroit, il dressa sa tente; iiij})Ci iale en face de l'armée perse ; 
puis, après s'être solidement fortifié de tous les côtés, il fixa le 
jour de l'attaque. 

Le sultan, au contraire, voulait, en homme profondement 
habile, livrer bataille sur-le-champ, de i^eur que les corps 
dissémines ne vinssent, par leur réunion, renforcer celui que 
l'empereur avait avec lui, et ne fut mis par là dans l'impossi- 

• S'il faut en croire le témoignage de Matthieu d'Édessc, ce prcget lui fut 
suggéré par c!e perfides conseillera qui étaient d'intelligence avec Ali>- 
Ârslan. Il iit partir Tarkhaniotès avec le Normand Oursel, à !a tète rte 
30,000 hommes, contre Khêlalb, et en envoya 42,000 autres verâ le pays 
des Aphldutt.*- Cf. Uatthieii d*iB;dflBfie> Chmùqne, irad. fratiç., ebap. cm ; 
Zonaras, t. II, p. SSS; Scylitito, p. 656. 



bilité de soutenir la lutte. Estimant donc qu'il valait mieux 
avoir à tenir tête à deux corps d'armée qu'à, trois, il poussa 
ses dispositions avec tant de diligence que les Grecs durent, 
malgré eux, faire leurs préparatifs contre les Perses. Les deux 
armées se précipitèrent Hèrement Tune contre l'autre et se 
choquèrent avec un élan belliqueux. La \ictoire semblait en- 
core indécise d'un côlé comme de l'autre, lorsque tout à 
coup une division entière, dans laquelle il n'existait pas le 
moindre sentiment de piété, abandonnant Tempereur, passa 
à Tennemi, dont elle grossît les rangs Il se fit un profond 
découragement dans les troupes grecques, et, à partir de ce 
momentplà, elles ne se battirent plus qu*avec mollesse, sans 
entrain ni ordre. Excités à cette vue, les Perses déployèrent 
une vigueur irrésistible. L'empereur, maladroitement et sans 
motif, était irrité contre la division afméni^ne et la nation, 
et lançait sur les nôtres des regards pleins de courroux * ; 
maJs, quand il vit la franche et héroïque bravoure avec la- 
quelle combattaient les Arméniens qui, sans redouter les ro- 
bustes archers perses, résistaient avec une mâle énergie et 
sans tourner le dos (beaucoup d'entre eux, détachés inté- 
rieurement du parti de l'empereur, marchaient néanmoins à 
la mort., afin du laisser après eux un précieux souvenir de 
fidélité et de courage), il leur prodigua d'extravagantes dé- 
mons! râlions d'amitié et des promesses de récompenses ir- 
réalisat^tli,':-:. 

Lorsque, du lieu m il était posté, l'empereur, cotitemplant 
la bataille, vit ses phalanges reculant devant Teunemi et pre- 

' Suivant !\!atthieu d'Êdes^p, Inc. fatirf., co furent Ips Outv? c\ \o? P.ilzina- 
r(>5, pld( *!s p;ir i empereur, les premiers à l'aile droite, les seconds à l'aile 
gauclie, qut passèrent a lennemi. 

■Égaré par des délations luensonj^ëres, Diogène avait conçu contre les 
Arméniens une haine où la violence avait plus de part que la réflexion. A 
Kars, où il olait entré avant d'arriver f»n faro d'A'p-Arslan, il avait incendié 
l'ét^lise de» Arméniens et juré, s'il était vainqueur (iesTurk«, d'exterminer la 
naliou arménienne ou do ia convertir à sa croyance. — Cf. Michel le Syrien, 
Chrmi^y manuwail de la Bibliothèque impériale, n* 90 ancien fonds, 
folio 436, reelo. ' 
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nant la fuite, lorsqu'il aperçut çà et là ses soldats revêtant 
riinifonne de cavalier ou de fantassin perse, rapide comme 
réclair, il 8*élance en tête des combattants, et étend par terre 
des monceaux de valeureux Perses, qu*il presse avec une vi-- 
gueur extrême. Il ne comprenait pas que le général des mi 
lices célestes, qui apparut autrefois h Josué et lui donna la 
victoire, n'était point avec lui. Le Seigneur ne*combattit point 
au milieu de nos soldats avec Tépée et le bouclier et ne tira 
point le glaive pour repousser nos adversaires ; le Dieu des 
armées n'était point à ses côtés et ne fut point pour nous une 
corne de salut et d'espérance. Retirant à lui sa puissance, il 
nous abandonna aux mains de nos ennemis et aux outrages 
de nos voisins; il nous a laissé immoler comme la brebis. Nos 
arcs ont été brisés, nos épées rompues. Nos guerriers ont dé- 
failli et faibli, parce cjue le Seigneur a retiré sa force, l'éner- 
gie et le courage à nos soldats et à nos princes; il a pris leurs 
glaives, il leur a enlevé leur puissance et les a donnés à leurs 
ennemis, à cause de leurs mœurs perverses. 

Le superbe monarque, le maître du grand trône, fait pri- 
sonnier par les Perses', comme un vil esclave du péché, fut 
conduit par eux en présence du sultan. Mais Dieu, qui frappe 
et qui guérit, dont la douceur et la bonté pour Thomme sont 
infinies, qui ne renverse pas à jamais ceux qu*îl corrige, qui 
permet que nous soyons visités par de légères épreuves, pour 
que nous recomiaissions notre faiblesse, eut pitié de lui et ho- 
nora le possesseur du trône qui loi sert de marchepied ; ayant 
inspiré au cœur du farouche sultan, à Tendroit de Diogène, 
des sentiments d*amitié et de bienveillance, comme pour un 
frère chéri, celui-ci le relâcha avec beaucoup d*empressement 
et de marques d*intérêt 

A celui que le Seigneur avait délivré des mains d'un peuple 
étrai]gcr, ses sujets, par une perfidie honteuse, crevèrent Ils 
yeux et le tuèrent, répandant ainsi sur le trOne un sang dont 

• D'après AlMalfaradj, Diog^ fut foitpriwnnier par un esclave grec qui 
appartenait à vaTark el Tavait vu autieTois A Conslantînople. — Cf. Aboul- 
faïadj, Gunniqw «iriagM, p. 868. 

40 
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la tr&ce ne devait jamais s^eiîacer. De ce jour-là, généraux et 
soldats perdirent leur force, et la victoire ne fut plus donnée 
à Tempire. Les princes s*observaient d*iiii même esprit de 
fourberie et de haioe, supprimaient Téquité des jugements et 
ruinaient le pays au lieu de pourvoir à son salut Enfin, 
traneqporté d*indignation, le Seigneur, pour les châtier, appela 
en nombre considérable, des montagnes de la Lune et des 
rives du grand fleuve qui traverse le nord de TÉthiopie \ des 
nations étrangères et barbares, qui se précipitèrent sur nos 
provinces comme des torrents débordés, jetèrent leurs fonde- 
ments sur le bord de la mer Océane "; dressèrent leurs tentes 
en face même de Constantinople, couvrirent le monde de 
sang et de cadavres et eûacèrenl la discipline et la foi chré- 
tiennes. 

Le sultan des Perses, Alph' Arslan, après l'éclatant 
triomphe qu'il venait de remporter et l'heureuse issue de ses 
trois campagnes (dans la première, il n'avait pu prendre, il 
est vrai, Manazguerd, mais il avait dévasté nombre de pro- 
vinces par le fer et l'esclavage ; dans la seconde, il avait, par 
l'extermination et Tincendie, dépeuplé et transformé Ani en 
désert) , libre désormais de toute crainte, s'avança d*un air 
majestueux à la rencontre de l'empereur des Grecs. Il avait 



* L'expression que mm avons (raduiie par Ethiopie c^st ^^q-^my, gé- 
nitif pluriel de ^^it^^t qui, de même que ^^nfiiuutniA^ est em- 
ployée par les auteurs annéiiîeas pour désigner Tlnde proprement dite, et 
d'antres fois l'Ëihiopie ou Abyssinie. 11 est évident que c^est de ce dM'nier 

pays que veut parler ici Arisdaguès. 

La montagne de la Lune, appelée par Ptoltimée 6fu oeÀy.vata, et par Aboul- 
féda D^thel-Âlcomr, est placée par celui-ci dans les payâ inhabités du midi 
de l'Afrique, sons le I* degré de latitude, au sud de l'équateur, au sud^uest 
de l'Âbyssinie actuelle. D'après le Ram-Âlardh, son étendue, de l'est à 
l'ouest, serait d'environ \ o degrés. Suivant les doux géographes, c'est dans 
cette montagne que sont les sources du Isil ou grand fleuve traversant le nord 
de l'Êlhiopie de notre auteur. — Cf. Géographie de Plolémée, 1. lY, cbap. ix, 
et Géogf«^phiê d'Aboulféda, trad. firanç., t. Il, i** partie, p. St^SS. 

■ Par le mot Océan ou mer Océane, les Arméniens entendent non^seule* 
ment rOcéan véritable, mais aussi la mer Méditerranée, ainsi qu'on peut le 
voir dans Moïse de Khorén, I, chap. xiv, et II, cbap. xii. 
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formé en son cœui ïa pensée, si Diogèiie tumbait eri ses 
mains, de le renvoyer avec bienveillance et des honneurs 
dii us son royaume : il s'était engagé, en outre, par serment 
solennel, à rétablir la paix entre les Perses et les Grecs. Quand, 
sorti victorieux de cette nouvelle guerre et fier de voir que 
tout avait réussi et s'était terminé selon ses désirs, quand ce- 
lui qui lui avait causé tant de peur et d'effroi parut enchaîné 
et debout devant lui comme un de ses esclaves, alors il se 
rappela le pacte qu'il avait contracté avec Dieu; l'ayant donc 
relevé, il le fit asseoir à sa droite, l'hoiïora à l'égal d'un ami 
fidèle, et conclut avec lui un traité portant ce qui suit : c U 
n*y aura plus dorénavant d'hostilités entre toî et moi ; tu res- 
teras tranquille possesseur de ton empire, et nous garderons 
notre souveraineté sur la Perse; je conserverai mes conquêtes, 
mais nous ne ferons plus d'incursion sur ton territoire > 
Ensuite il le renvoya avec de grandes marques de distinct 
tion Lorsque, plus tard, il apprit que, par la trahison de ses 
princes, il avait été arrêté et privé de la vue, qu'il n'avait pu 
remonter sur son trône et était mort des suites de ses souf- 
fhuices, il fut rempli d'exaspération et de colère ; il voulait 
venger son ami, mais la mort le surprit au milieu de ses 
projets, et il s'en alla, par la voie que suivent tous les mortels, 
là où sont confondus ensemble les rois et les pauvres. 

* Pour prix de sa liberté, le suUan imposa à Diogene une rançon dont len 
eonditions portaient que l'emporeur lui payerait an imfliofi de dinars et un 
tribut annud de 360,000 pièees de la nitaie monnaie. — Aboulfaradj, (oe. 

îaud. 

* Il le fit reconduire dans ses États, escorté de cent esclaves et de deux 
émirs, et 1 accompagna lui-même jusqu'à la dislance d'un parasange. (Âboul- 
faradj, Chronique syriaque, p. 269.) Zonaraa nous apprend que, pour res> 
serrer les Kens d'amitié qu^îb venaient de contracter mutuellement, lea dnu 
monarque », avant de ae séparer, prwninmt d'unir leura enfanta par nn ma- 
riaBB. ^ Cf. Zonaraa^ t. II, p. 204. 
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